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— Deux tequilas ! lança Kat en adressant un regard aguicheur au serveur.
Ali laissa échapper un soupir. Le samedi soir, après quelques tequilas, son amie avait la fâcheuse habitude de s’éclipser avec un homme charmant, sexy — et, la plupart du temps, totalement infréquentable.
Pourquoi pas ? Après tout, Kat était adulte. Mais cela ne l’empêchait pas d’appeler Ali à l’aube, pour lui demander de venir la chercher à une adresse inconnue. Ensuite Kat passait en général plusieurs jours à s’accuser de tous les maux…
— Je crois que je vais plutôt prendre un cocktail.
En effet, les cocktails faisaient effet moins vite, avait-elle constaté au cours de ses sorties avec Kat. Et puis, comme c’était encore la « happy hour », autant en profiter !
— Ali, soupira Kat en la regardant d’un air déçu. Vous, les filles de la ville, vous ne tenez vraiment pas le coup !
Elle se tourna vers le jeune barman avec un sourire éblouissant.
— Donne-nous plutôt deux daiquiris, dit-elle en battant des cils. Et si tu les sers bien roses, tu garderas toujours une place spéciale dans mon cœur.
 Le jeune homme déglutit avec peine, puis se précipita pour obéir aux ordres de Kat.
— C’est encore un enfant, Kat ! dit Ali d’un ton réprobateur.
Mais son amie ignora totalement sa remarque.
— Bon, passons aux choses sérieuses…
Elle parcourut des yeux le bar à moitié plein, baigné dans un éclairage tamisé.
— Il faut qu’on te trouve quelqu’un, poursuivit-elle en plissant les yeux.
— Kat, s’il te plaît ! protesta Ali. Je n’ai besoin de personne !
— Tu te trompes, répliqua Kat en lui tapotant l’épaule. Et si tu étais sortie plus souvent avant de rencontrer Tom, tu ne serais peut-être pas tombée entre ses griffes.
— Eh bien, je n’y suis pas restée, que je sache, répliqua Ali.
— Seulement parce qu’il courait deux lièvres à la fois, le salaud. Crois-moi, tu as eu de la chance !
Ali repoussa sa mèche récalcitrante de son œil. A vrai dire, elle ne pensait pas avoir eu de la chance. Ce soir, elle se rendait même compte à quel point la blessure était restée vive, encore un an après.
En vérité, l’année tout entière avait été particulièrement difficile.
Le barman plaça les deux cocktails devant elles en souriant jusqu’aux oreilles, puis rougit lorsque Kat lui adressa une œillade ensorcelante avant de l’ignorer totalement.
— Qu’est-il arrivé à votre main ? lui demanda Ali.
Il baissa un instant les yeux.
— Cet après-midi, j’ai essayé de séparer deux chiens qui se battaient, répondit-il en souriant de plus belle à Kat. L’un d’eux l’a mal pris.
— Etes-vous vacciné contre le tétanos ? reprit Ali.
 Le jeune homme se décida à la regarder.
— Euh… Non. Je devrais ?
— Absolument.
Désarçonné, il se tourna vers Kat, qui se contenta de hausser les épaules.
— D’accord, je vais m’en occuper. Merci, dit-il avant d’aller prendre une autre commande.
— Tu es désespérante, soupira Kat.
— Désolée, je n’ai pas pu m’en empêcher.
Kat souleva son verre avant d’entrechoquer celui d’Ali.
— A ta prochaine conquête !
Ali trinqua d’un geste machinal. Elle devait tenir le temps de cette soirée, avant de rentrer se réfugier sous sa couette. Pour l’instant, il fallait qu’elle refoule sa souffrance et continue à faire front, sans penser à ce qui venait de se passer à l’autre bout de la ville.
Elle contempla le liquide rose : quelques verres de cette mixture devraient l’aider à oublier. Imitant son amie, Ali avala une longue gorgée, avant de sentir aussitôt les effets de l’alcool. Après avoir reposé son daiquiri devant elle, elle se tourna vers Kat.
— Je vais y arriver, lança-t-elle d’un ton décidé.
— Bien sûr ! approuva Kat en portant de nouveau son verre à ses lèvres.
Puis elle poussa Ali du coude.
— Il y a un type qui t’a repérée, à l’autre bout du bar.
Il était peu probable que quiconque ait pu la remarquer, alors qu’elle se trouvait en compagnie d’une blonde superbe et terriblement sexy. Mais, habituée à l’humour de son amie, Ali tourna les yeux vers l’extrémité du bar.
Le type en question n’était pas mal. Costume à la fois élégant et décontracté. Regard sensuel. Sourire charmeur…
Comme Tom. Au début.
Ali retint son souffle. La trahison de son compagnon avait ébranlé sa confiance en elle. Après qu’il l’eut trompée avec une rousse somptueuse de dix ans sa cadette, elle avait eu l’impression d’être vieille à trente ans, et affreuse.
Avant cette expérience humiliante, Ali s’était crue attirante. Pas autant que Kat, bien sûr, mais elle avait toujours été consciente des regards masculins sur elle. Elle avait de beaux cheveux, un teint naturellement lumineux, et une silhouette harmonieuse.
Mais l’année dernière, elle s’était retrouvée foudroyée par l’infidélité de Tom. Et, pour la première fois de sa vie, atteinte au plus profond de son être.
Le type descendit de son tabouret et se dirigea vers elles.
— Oh ! non, gémit-elle en reprenant son verre d’un geste vif. Il vient…
— Parfait ! répliqua Kat en riant. Ce soir, tu y vas, tu fonces. Il ne s’agit pas de tomber amoureuse et de rêver d’amour éternel. Il s’agit de t’a-mu-ser.
— Je n’ai aucune envie de me livrer à ce genre d’amusement, soupira Ali. Et j’étais très heureuse, en couple.
— Et où cela t’a-t-il menée ?
Elle dut avoir l’air si pitoyable que Kat afficha une mine contrite et lui prit la main.
— Excuse-moi, Ali, reprit-elle plus doucement. Je sais que Tom t’a anéantie en te trompant, alors que vous étiez fiancés et que tu attendais un enfant de lui. Mais comment peux-tu regretter un salaud qui a rompu avec le toi le jour où tu as fait une fausse couche, alors que tu étais seule à l’hôpital en train de sangloter ? Et puis, il n’a jamais voulu de cet enfant !
Ali fit tourner le pied de son verre entre ses doigts, tout en essayant de refouler le tumulte d’émotions qui l’assaillait. Kat avait raison, songea-t-elle en voyant le type se rapprocher avec un sourire plein d’assurance.
 — Alors, tu ne crois pas qu’il serait grand temps que tu t’offres une petite aventure ? poursuivit Kat. Arrête de laisser Tom te détruire, bon sang ! Tu ne vois pas que, même maintenant, c’est encore lui qui gagne ?
Comme d’habitude, Kat ne mâchait pas ses mots, se dit Ali. Désirait-elle vraiment passer la nuit avec un type dont elle ignorait tout ? Non. Mais elle ne voulait pas non plus imaginer Tom en train de roucouler avec sa toute nouvelle épouse.
— Tu as raison, soupira-t-elle.
Kat sourit et lui donna un petit coup de coude.
— Tu essaies, d’accord ? C’est tout ce que je te demande. Et surtout, ne va pas dénicher un obscur problème chez lui dès qu’il aura ouvert la bouche, je t’en supplie !
— Oui, oui. Je vais essayer, promis.
A cet instant, l’inconnu prit place à côté d’elle.
— Bonsoir, ça va ?
Kat serra discrètement la main d’Ali en arborant un sourire dévastateur.
— Très bien, répliqua-t-elle. Mais ça va aller encore mieux maintenant que vous êtes là.
— Et que font deux femmes superbes comme vous seules dans un bar ?
Visiblement, il avait l’habitude de ce genre de rencontres, songea Ali en serrant les dents. La suite n’allait pas tarder…
« Tu essaies, d’accord ? »
Ali essaya. Durant cinq minutes, tout se passa bien. Le type leur offrit même un deuxième daiquiri. Puis il posa la question fatale :
— Et dites-moi, Ali, que faites-vous dans la vie ?
— Je suis neurochirurgien, répondit-elle sans réfléchir.
Kat se raidit à côté d’elle tandis que le type rejetait la tête en arrière en éclatant de rire.
 — Mais c’est vrai ! insista Ali.
Ou du moins l’était-ce, jusqu’à récemment.
Le sourire de l’homme devint hésitant, puis s’évanouit.
— Oh ! vraiment ? dit-il en jetant un coup d’œil à sa montre. Eh bien, euh… ravi d’avoir fait votre connaissance, mesdames, mais je… euh… je dois filer.
Ali le regarda s’éloigner tandis que Kat se tournait vers elle, l’air exaspéré.
— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Ali en levant les mains au ciel. Je n’ai pas fait allusion à ses problèmes de sinus, alors qu’ils sont évidents. Et pourquoi ne me croit-on pas, quand je dis que je suis neurochirurgien ?
— Parce que c’est un cliché, ma chérie, soupira Kat.
— Comment ça ? Depuis quand être neurochirurgien est-il un cliché ?
— Mais non, Ali ! Ce qui fait cliché, c’est l’ensemble, soupira de nouveau Kat. Ali, tu dois comprendre que ton métier intimide les hommes.
Ali la regarda en roulant des yeux.
— Je n’ai pas de temps à perdre avec des rustres, Kat.
— Ce soir, tu vas y être obligée !
— Oh ! je ne sais pas, Kat, répliqua-t-elle en secouant la tête. Je n’ai jamais été douée pour ce genre de choses.
— Heureusement pour toi, je le suis, moi, répliqua son amie avec un sourire rassurant. Maintenant, fais-moi confiance, et tenons-nous-en à ton job actuel, tu veux bien ? Tu travailles comme serveuse, tu te souviens ?
Comment aurait-elle pu l’oublier ? se demanda Ali en se mordillant la lèvre.
— Tu as promis d’essayer, insista Kat.
— D’accord, d’accord…
*  *  *
Max Sherrington pénétra à contrecœur dans le bar avec Pete, son meilleur ami. En effet, il n’avait aucune envie d’étaler ses états d’âme dans un endroit public. Surtout qu’une bouteille de pur malt de vingt ans d’âge l’attendait à la maison, offerte par un client — et gardée spécialement pour ce jour-là.
Le jour où il recevrait la grande enveloppe brune.
Mais Pete avait insisté et, quand il insistait, il était très difficile de lui refuser quoi que ce soit… Par ailleurs, Max avait compris que son ami s’efforçait de lui changer les idées, inquiet de la vie de reclus qu’il menait depuis dix-huit mois.
Par conséquent, surtout en ce jour mémorable, il pouvait bien lui accorder un peu de son temps. Ensuite, il regagnerait son appartement vide et sortirait la bouteille de whisky.
— La première tournée est pour moi, dit Pete en examinant les clients assis au bar.
Il sourit à Max.
— Je crois que j’ai la réponse à tous tes problèmes.
Max réprima un gémissement en suivant son regard. Une superbe blonde était installée à l’autre extrémité du bar, vêtue d’une robe rouge qui dévoilait des jambes interminables.
— Que veux-tu que je fasse d’un clone de Tori ? Je croyais que j’étais venu ici pour oublier ma femme.
— Ton ex-femme, vieux, lui fit remarquer Pete.
 Ex, il avait raison. C’était officiel depuis aujourd’hui. Il allait vraiment falloir se mettre à parler de Tori au passé.
Pete lui donna une bourrade dans le dos.
— Détends-toi ! Je me réserve la blonde, et toi, tu prends sa jolie copine.
Max regarda la jolie copine. Elle avait un beau visage, de grands yeux, un petit nez retroussé et une bouche pulpeuse. Aucun maquillage, exceptée une touche de gloss, pas de bijoux. Comparée à la blonde maquillée avec art, elle aurait presque pu paraître insignifiante.
 Mais il y avait aussi ses cheveux : une cascade de boucles chatoyantes qui auréolait son visage et lui caressait les épaules. Une petite mèche ondulée lui tombait devant l’œil, qu’elle repoussait d’un air absent en remuant sa paille dans son verre.
De toute évidence, cette jeune femme n’était pas une idiote, et elle semblait aussi ravie que lui de se trouver dans ce bar.
— Qu’est-ce que tu veux que je fasse avec une jolie femme ? demanda-t-il d’un ton détaché.
Mais en même temps, il ne put s’empêcher de s’imaginer en train de déboutonner son chemisier sage. Portait-elle un soutien-gorge ? se demanda-t-il, soudain parcouru d’un frisson aussi brûlant qu’inattendu.
— Si je peux te donner mon avis, répliqua Pete en souriant, cette femme est exactement ce qu’il te faut.
— Je n’ai besoin de rien.
Pete lui adressa un regard ulcéré.
— Tu mens ! Depuis un an et demi, tu n’es pas à prendre avec des pincettes, Max. Tu travailles de douze à quinze heures par jour, tu as changé cinq fois de secrétaire, et la seule chose que tu fais pour rompre ton emploi du temps infernal, c’est cet entraînement inhumain en vue de ce foutu marathon. Oh ! j’allais oublier : tu n’as pas fait l’amour depuis que Tori est partie.
— Je n’aurais jamais dû te confier ça, soupira Max.
— Tu as vraiment besoin de t’envoyer en l’air, conclut son ami en le regardant dans les yeux.
Max sentit sa nuque se raidir. Le célibat lui convenait à merveille.
— Tu n’ignores quand même pas qu’on peut très bien s’en passer, non ?
Cette fois, Pete lui adressa un regard de franche commisération.
— Je ne partage absolument pas ton avis.
 Puis il reporta toute son attention sur la blonde et lui sourit, avant de se retourner vers Max.
— Trouve-nous une table — et n’oublie pas : quand je vais revenir avec elles, ne leur dis surtout pas que tu es avocat. Les gens n’aiment pas les hommes de loi.
— Sauf quand ils ont des ennuis !
— Même dans ces moments-là, ils ne les aiment pas tant que ça, soupira Pete.
*  *  *
— Oh mon Dieu, ce type superbe a un ami… qui n’est vraiment pas mal non plus !
Ali suivit le regard de Kat. En effet, l’homme était très sexy, mais possédait un physique un peu trop ostentatoire à son goût. D’autre part, ayant appris à ses dépens qu’une belle enveloppe pouvait dissimuler une personnalité beaucoup moins séduisante, elle ne partageait pas l’excitation de Kat.
Par ailleurs, elle ne vit pas son ami. De toute façon, elle s’en fichait éperdument, se dit-elle en terminant son troisième daiquiri.
— Excuse-moi, Kat, mais j’en ai assez, maintenant.
— Non, attends ! répliqua son amie en lui saisissant le bras. Bon, d’accord, pas d’aventure pour toi ce soir. Rentre et lamente-toi sur ton sort si tu veux. Mais accorde-moi juste une petite demi-heure de plus.
Elle se concentra sur le type superbe qui s’approchait à grands pas.
— Je veux ce mec, poursuivit-elle. Alors fais-moi plaisir : reste un peu, et occupe-toi de son ami. Il ne faut pas qu’il ait l’impression de nous déranger.
Les yeux brillants, elle se tourna brièvement vers Ali.
— Ça pourrait être le bon, tu comprends ? Alors je ne veux pas incommoder ses amis d’emblée.
Ali la contempla avec stupeur. Depuis qu’elle connaissait Kat, celle-ci cherchait le bon. Même après ses innombrables tentatives infructueuses, elle persistait dans sa quête frénétique.
Mais devant la supplique irradiant de ses yeux bleus, elle céda. Et puis, cela ne la tuerait pas de rester encore un peu…
Surtout si Kat se focalisait uniquement sur elle-même, et renonçait à chercher l’homme parfait pour Ali.
— D’accord, une demi-heure, alors…
— Super !
*  *  *
Pete entraîna Ali et Kat vers la table basse que Max avait repérée, entourée de quatre fauteuils confortables.
— Je te présente Kat et Ali, dit-il en tenant la main de Kat tandis qu’elle s’installait.
Sans attendre l’aide de quiconque, Ali s’assit à son tour.
— Et voici Max…
— Bonsoir, Max, fit Kat avec un sourire étincelant.
Ali hocha machinalement la tête en contemplant son quatrième daiquiri. Il était peut-être temps de s’arrêter, d’autant que sa tête commençait à devenir cotonneuse.
— Mesdames, dit l’intéressé en inclinant la tête.
Sa voix profonde de baryton sortit Ali de son brouillard.
Quand elle redressa la tête, elle se trouva face à deux fascinants yeux gris, bordés de longs cils. Surprise par leur intensité, elle battit des paupières. Mais dans ce beau regard, elle perçut une tristesse infinie qui semblait faire écho à la sienne.
— Alors, fit Pete en regardant leurs cocktails, vous fêtez quelque chose, ce soir ?
Kat passa un bras autour des épaules d’Ali.
— Pas exactement, minauda-t-elle. Il y a une heure à peine, l’ex d’Ali vient d’épouser l’infâme créature avec qui il l’avait trompée. Alors je l’ai amenée ici pour l’aider à oublier ce salaud.
— Ah, excellente idée ! approuva Pete en souriant.
Il souleva sa bouteille de bière et trinqua avec Ali, alors que Kat croisait les jambes et posait négligemment la main sur sa cheville.
— Elle avait écarté ma première proposition, précisa Kat.
Pete semblait fasciné par le talon aiguille rouge cerise.
— De quoi s’agissait-il ? demanda-t-il sans quitter la chaussure des yeux.
— La poupée vaudou.
Max faillit s’étrangler avec sa bière tandis que Pete rejetait la tête en éclatant de rire. Max regarda Ali : Pete avait eu raison, elle était même très jolie avec son petit nez retroussé et cette boucle rebelle qui lui tombait devant l’œil.
Sans l’expression sérieuse de son regard vert, elle aurait même été sexy…
— La poupée vaudou ? s’enquit-il en la regardant.
Sous l’effet conjugué de ses yeux tristes et de cette voix de chanteur de blues, Ali perdit un instant le fil de ses pensées. Il avait de plus de belles pommettes saillantes, un nez au dessin parfait et une bouche pleine, entourée de deux petits creux qui se transformaient probablement en fossettes quand il riait.
En outre, une barbe de trois jours couvrait sa mâchoire. Sur Pete, ç’aurait eu un effet play-boy, mais vu la façon dont Max se frottait la joue d’un air absent, cela ne faisait qu’accentuer son charme blasé.
— Kat aime le spectaculaire, dit-elle en haussant les épaules.
— Quelle coïncidence, répliqua Max en regardant Pete avant de se tourner de nouveau vers Ali.
 Sa bouche pulpeuse esquissa un léger sourire, qui l’intrigua malgré lui.
— Ça, c’est une idée géniale ! intervint Pete en feignant d’ignorer le coup d’œil ironique de son ami. Nous aurions peut-être dû faire la même chose pour toi, Max ?
Il se pencha vers Kat.
— Le divorce de Max s’est terminé aujourd’hui.
Ali observa ce dernier. Alors que, quelques secondes plus tôt, son regard avait étincelé d’humour, il était devenu presque noir, constata-t-elle avec un frisson involontaire. Elle connaissait si bien ce qu’il ressentait…
— Je suis désolée, murmura-t-elle.
Quand Max la regarda dans les yeux, il se sentit relié à la jeune femme, comme s’ils partageaient une souffrance identique. Apparemment, Ali avait souffert elle aussi.
— C’est la vie, dit-il en haussant les épaules.
Un silence embarrassé s’installa entre eux quatre, que Pete ne tarda pas à rompre.
— Alors, Ali, que faites-vous dans la vie ?
Arrachant à regret son regard de celui de Max, Ali se tourna vers Pete. Celui-ci ne la regardait même pas, mais elle se força à lui sourire avant de lancer un regard nerveux à Kat.
— Je suis…
— … serveuse, l’interrompit brutalement son amie.
Mal à l’aise, Ali repensa à la suite d’événements qui l’avait conduite à occuper cet emploi. Un emploi qu’elle adorait à cause de sa simplicité et de la liberté qu’il lui conférait.
— Oh ! où cela ? Max et moi nous cherchons souvent un endroit où boire un bon café.
Ali s’éclaircit la gorge.
— Au River Breeze, à Southbank. C’est le bar de Kat.
Pendant cinq minutes, Kat disserta avec Pete sur les conditions indispensables à la préparation du vrai bon café, sans que ni Ali ni Max ne participent beaucoup au débat.
— C’est fantastique, murmura Pete. Il faudra qu’on y aille faire un tour. Pas vrai, Max ?
Max adressa un regard patient à son ami.
— Bien sûr, Pete, nous irons.
De toute évidence, Max ne désirait pas plus qu’elle s’attarder dans ce bar, comprit Ali en réprimant un sourire.
Dans ces conditions, pourquoi ne partaient-ils pas ? Puisque Pete et Kat ne pouvaient détacher les yeux l’un de l’autre, pourquoi rester davantage ? Il fallait se débarrasser de ce petit bavardage mondain et les laisser seuls.
— Et vous, Max, que faites-vous ? demanda-t-elle poliment.
Pete cessa de sourire à Kat et répondit à la place de son ami. Trop vite.
— Il est comptable.
Après avoir laissé errer son regard de Max à Pete, Ali le ramena sur Max.
— Ce n’est pas vrai, n’est-ce pas ?
Max ne put s’empêcher de sourire.
— Non, répondit-il en ignorant le regard impérieux de Pete.
L’impact de ce bref sourire atteignit Ali en plein cœur. Les fossettes de Max s’étaient définies et creusées. Ses yeux gris paraissaient soudain plus clairs. A quoi ressemblait-il quand il se laissait aller à rire tout son soul ? se demanda-t-elle avec un frisson intérieur.
— Alors, que faites-vous vraiment ?
— Je suis avocat.
Le premier instinct d’Ali fut de fuir. Non seulement Tom était avocat, mais en plus, elle allait elle-même passer beaucoup de temps avec un avocat durant les semaines à venir.
Mais lorsqu’elle voulut se lever, Kat l’en empêcha en lui saisissant fermement le poignet.
Max se frotta la mâchoire d’un air pensif : la réaction d’Ali avait été surprenante…
— Ou vous n’aimez pas les avocats, ou vous avez des ennuis avec la justice…
Kat éclata de rire.
— Son salaud d’ex est avocat, expliqua-t-elle.
L’explication sembla contenter Pete, remarqua Max. De toute façon, dès l’instant où il avait posé les yeux sur Kat, son ami avait cessé de faire fonctionner son cerveau.
Mais de son côté, Max n’était pas du tout satisfait de cette explication.
— Je vais nous rechercher à boire, dit Pete.
Kat sauta sur ses pieds.
— Je vous accompagne.
Après lui avoir décoché un sourire terriblement sexy, Pete passa un bras autour de la taille de Kat et l’entraîna vers le bar.
Le laissant seul avec Ali.



2.
Max reporta son attention sur la jeune femme : elle semblait de nouveau prête à s’enfuir.
— Vous n’êtes pas vraiment serveuse, n’est-ce pas ?
— Non, je travaille dans le café-restaurant de Kat. Mais c’est provisoire.
D’un air pensif, Max regarda Ali jouer avec sa paille. Elle paraissait tendue et fatiguée. De toute évidence, elle lui dissimulait quelque chose, mais elle ne désirait pas en parler.
Jetant un coup d’œil en direction du bar, il constata que Pete avançait dans son entreprise de séduction auprès de Kat.
— A vrai dire, je manque de pratique, fit-il en se retournant vers Ali. Devrais-je vous demander maintenant quel est votre signe astrologique ?
Etait-il sérieux ? s’interrogea Ali avec inquiétude. Mais le sourire d’autodérision de Max la rassura aussitôt, tout en produisant un effet imprévu sur le rythme de son pouls.
Soudain soulagée de parler avec lui sans la surveillance de Kat, elle éclata de rire.
— Je crois que si vous voulez m’impressionner, vous allez devoir le deviner !
Décidément, le son de sa voix, un peu voilée, plaisait beaucoup à Max.
 — Voyons, dit-il en se frottant la mâchoire. Laissez-moi réfléchir… Vierge.
Ali haussa un sourcil. Elle n’y connaissait rien du tout en astrologie, mais elle était prête à jouer le jeu.
— Intéressant, murmura-t-elle. Qu’est-ce qui vous fait penser cela ?
Max n’en avait pas la moindre idée. Il était vraiment hors du coup. Depuis combien de temps n’avait-il pas adressé la parole à une ravissante inconnue ? Il haussa les épaules en souriant.
— Parce que vous êtes une femme ?
Ali retint son souffle tandis que les fossettes de Max se creusaient, son sourire éclairant tout son visage.
— C’est une réponse, ou une question ?
— Pardon ? répliqua-t-il en fronçant les sourcils.
— Vous ne semblez pas être sûr que je sois une femme.
— Oh ! si, excusez-moi.
Max laissa errer un instant son regard sur son chemisier, dont le tissu soyeux glissait sur sa poitrine au moindre mouvement. Si elle portait un soutien-gorge, il épousait à la perfection la forme de ses seins épanouis.
— J’en suis absolument sûr, reprit-il en la regardant dans les yeux.
Cette fois, Ali rougit, car ses tétons s’étaient durcis sous la caresse de son regard.
Max éclata de rire, renforçant son embarras.
— Alors, j’ai bien deviné ?
Dans l’espoir de se ressaisir, Ali haussa les épaules d’un air détaché.
— Non. Je suis Balance.
— C’était ma première idée ! fit Max en claquant des doigts.
Ali éclata de rire à son tour, tandis qu’il prenait sa bouteille de bière, avant de la porter à ses lèvres en renversant la tête en arrière.
 — A vous, dit-il après avoir reposé sa bouteille sur la table.
Le regard fixé sur son cou hâlé, elle s’éclaircit la gorge, puis elle se concentra sur les traits de son visage. Il devait être Sagittaire. En effet, elle l’imaginait très bien nu jusqu’à la taille, avec un torse puissant, tout en muscles fermes et plats, maître de lui, prêt à l’action.
Elle déglutit avec difficulté.
— Poissons.
Max retint un instant son souffle. Quelque chose se cachait derrière ce regard sérieux. Ses pupilles s’étaient dilatées et assombries. Il lui fallut un moment pour assimiler ses paroles, puis il se mit à rire.
— Qu’y a-t-il ? demanda-t-elle en fronçant les sourcils.
— Poissons ? Vous trouvez que je ressemble à un poisson ?
Ses fossettes étaient charmantes, songea Ali en souriant à son tour. Et quand son sourire montait jusqu’à ses yeux, son visage devenait tout simplement ravissant.
— Un poisson, c’est… mignon.
— C’est plutôt froid, visqueux et couvert d’écailles. Franchement : vous me voyez comme ça ?
Au contraire, elle était prête à parier que sa peau était chaude et lisse et sa bouche brûlante et douce. Sentant qu’elle s’engageait sur un terrain dangereux, Ali refoula les images troublantes qui défilaient dans son esprit.
Ils se regardèrent dans les yeux, comme s’ils se rappelaient tous deux qu’ils faisaient juste semblant de flirter. Pour donner le change à leurs amis…
A cet instant, une musique rock éclata à plein volume derrière eux. Max en profita pour consulter sa montre, avant de se pencher vers Ali. Un effluve de rhum et de fraise lui donna alors envie de se rapprocher davantage.
— Combien de temps pensez-vous que nous devons rester ? dit-il en désignant le couple qui regagnait leur table. A présent, nous allons les gêner, non ?
— Tout à fait d’accord, approuva Ali.
— Nous voici, fit Kat en posant deux nouveaux cocktails sur la table avant de s’asseoir.
Quand Ali contempla le cinquième daiquiri, son ventre se rebella. Si elle le buvait, elle était sûre de se réveiller avec la gueule de bois.
— Non merci, dit-elle en le repoussant.
Elle adressa un regard en biais à Max qui hocha légèrement la tête, puis se leva.
— Je suis épuisée. Je vais rentrer.
— Oh non ! implora Kat en se levant à son tour. Reste encore un peu.
— Ne t’en fais pas, je ne te demande pas de m’accompagner. Je vais prendre un taxi.
— Non, Ali. Je ne peux pas te laisser rentrer seule en taxi.
— C’est bon, je vais veiller sur votre amie, fit Max. Nous partagerons un taxi.
Surprise, Ali se tourna vers lui. Elle n’avait absolument pas besoin d’un garde du corps.
— Non, ce n’est pas la peine. Je suis une grande fille : je peux très bien rentrer seule.
— Cela ne me dérange pas, je vous assure, insista Max en souriant.
Ses fossettes causèrent sa perte.
— D’accord…
De toute façon, ils pourraient se séparer dès qu’ils seraient hors de vue.
— Bon, si tu crois vraiment que ça ira, murmura Kat.
Elle regarda Pete avant de se tourner de nouveau vers son amie, les yeux étincelants d’espoir et de reconnaissance.
— Je peux te dire deux mots ? fit Ali.
 — Oui, maman, répliqua Kat en souriant.
Ali l’entraîna un peu à part. Cela n’aurait servi à rien de dire à Kat de ne pas coucher avec Pete. Il n’y avait qu’à les regarder pour savoir comment ils allaient passer la nuit. Mais elle ne pouvait pas s’en aller sans s’être assurée que sa meilleure amie ne courait aucun danger.
— As-tu des préservatifs ? demanda-t-elle.
— Oui. Tu en veux quelques-uns ?
— Quelques-uns ? Tu en as combien ? répliqua Ali avec stupeur.
— J’aime bien prendre mes précautions, fit Kat en haussant les épaules. Et si tu veux, je peux t’en donner.
— Je n’ai pas l’intention de coucher avec Max, Kat !
Son amie secoua la tête d’un air consterné.
— Il est très séduisant, tu sais.
Ali n’avait pas besoin qu’elle le lui dise. Non seulement il était très séduisant, mais son air blessé l’attirait davantage encore, reconnut-elle en son for intérieur.
Soudain, Kat se pencha pour lui chuchoter à l’oreille :
— Rien qu’un peu de sexe — juste pour garder la forme…
Puis elle lui serra la main avant de rejoindre Pete.
— Vous êtes prête ? demanda Max.
Lorsque Ali regarda Kat, celle-ci lui adressa un clin d’œil.
— Oui.
Une minute plus tard, ils franchissaient les portes du bar.
*  *  *
— Ils n’ont pas vraiment protesté, fit Max en refermant la main sur le bras de la jeune femme.
Elle portait une jupe noire, dont le tissu moulait ses hanches de manière délicieuse, avant d’onduler autour de ses jambes.
 Dès qu’ils se retrouvèrent dans la rue déserte, il la lâcha.
— Je suis ravie de vous avoir rencontré, Max, dit Ali en lui tendant la main. Et je vous remercie : grâce à vous, cette petite comédie a été moins désagréable.
Il haussa les épaules sans prendre la main tendue.
— Il y a une station de taxis à deux pas.
— Oh ! non, dit-elle à la hâte en laissant retomber son bras. Ce n’est vraiment pas la peine, je vous assure. Et puis, ils ne peuvent plus nous voir, maintenant.
— Je dois prendre un taxi pour rentrer, vous aussi : pourquoi ne pas en partager un ?
Leurs regards se rencontrèrent et restèrent soudés quelques instants. Le sien était de nouveau sérieux, gris et solennel, son front plissé. Un désir irrépressible de revoir ses fossettes traversa Ali tandis qu’elle se sentait envahie par une soudaine envie de les effleurer.
— D’accord, dit-elle en s’efforçant de dissimuler son trouble.
Malheureusement, de nombreuses personnes faisaient déjà la queue à la station, constata-t-elle bientôt avec irritation. Après avoir rejoint la file, ils restèrent silencieux pendant quelques instants. Mais tout à coup, Ali se retrouva poussée contre Max et son nez frôla son torse puissant. Elle recula en s’excusant, mais elle avait eu le temps de percevoir son enivrante senteur virile.
— Je suis désolée pour cette histoire de poisson, dit-elle en se raccrochant à la première pensée qui lui traversait l’esprit.
Max lui adressa un sourire en coin, tout en l’aidant à rétablir son équilibre.
— Je crois que mon ego pourra le supporter.
Ali lui rendit son sourire. Il ne semblait pas être homme à laisser entailler son ego.
— Au fait, quel est votre vrai signe ?
 — Sagittaire.
La vision qui l’avait assaillie un peu plus tôt revint avec force. En dépit de son costume élégant, elle n’avait aucune difficulté à l’imaginer sous l’aspect du célèbre archer. Mi-homme, mi-animal.
Max vit son regard s’assombrir de nouveau tandis qu’elle mordillait sa lèvre pulpeuse. Son ventre tressaillit et, l’espace d’un instant, il resserra les doigts sur son bras.
— Qu’y a-t-il ?
— Rien… Rien du tout, dit-elle en baissant la tête.
Mais elle n’avait pas été assez rapide pour dissimuler la rougeur qui lui était montée aux joues.
— Vous rougissez facilement, murmura-t-il.
Dans l’espoir de ne pas devenir écarlate, Ali serra les paupières. Mais elle échoua.
— Oui, dit-elle en se décidant à rouvrir les yeux. Désolée.
Max secoua la tête. C’était plutôt rafraîchissant de rencontrer une femme capable de s’empourprer ainsi.
— Ne le soyez pas, dit-il. C’est…
Il fit mine de chercher le terme approprié.
— … mignon, acheva-t-il en souriant.
Alors qu’elle ouvrait la bouche pour répliquer, Ali contempla ses yeux sérieux et tristes, que son sourire n’atteignait pas. Elle sentait la chaleur de ses doigts posés sur son coude, tandis que les autres personnes continuaient de les pousser l’un contre l’autre. Et puis, mêlés à son essence virile, les effluves de son eau de toilette raffinée et épicée lui emplissaient les narines, lui donnant presque le vertige.
Soudain, pour la première fois depuis un an, elle se sentit femme.
Peut-être même pour la première fois de sa vie, songea Ali en ayant l’impression de fondre à l’intérieur. C’était absurde. Elle connaissait à peine cet homme, et pourtant, elle craquait parce qu’il avait des yeux tristes, et qu’il la regardait comme une femme.
Ali s’éclaircit la gorge en essayant de remettre ses idées en place.
— Vous n’allez pas me laisser tranquille avec cette histoire de poisson, n’est-ce pas ?
— Non ! fit Max en riant.
A cet instant, les gens avancèrent de nouveau, et, tout naturellement, il posa la main sur les reins de la jeune femme tandis qu’ils suivaient le mouvement général. Ses doigts frémirent au contact du tissu de sa jupe.
— Bientôt notre tour, murmura-t-il.
La main de Max enflamma Ali tout entière. Elle ferma un instant les yeux, horrifiée de sentir ses tétons se dresser sous son soutien-gorge. Et un endroit intime, oublié depuis longtemps, se contracter délicieusement.
C’était de plus en plus absurde !
Elle serra les cuisses en s’écartant un peu de lui, et à son grand soulagement, il laissa retomber sa main.
Dix minutes plus tard, il restait encore quelques personnes avant eux, mais trois d’entre elles leur offrirent de monter avec eux, pour remplir le taxi.
Lorsqu’un troisième passager s’installa sur la banquette arrière, pressant le corps d’Ali contre le sien, Max ne put retenir un frisson. Sentant une forte odeur d’alcool émaner de l’homme assis à côté de lui, il se tourna légèrement vers Ali et posa son bras sur le dossier, derrière elle.
Son geste les rapprocha encore, et Max sentit un violent désir s’emparer de lui.
Qu’est-ce qu’il lui prenait, ce soir ? Cela faisait plus d’un an qu’il n’avait pas songé à une autre femme que Tori, et soudain, il se conduisait comme un adolescent à son premier rendez-vous ! Chaque mouvement, chaque souffle d’Ali, chaque effluve de son parfum faisait naître un frisson en lui, exacerbant son désir.
Après tout, une bonne nuit de sexe était peut-être effectivement ce qu’il lui fallait, songea-t-il en repensant aux paroles de Pete.
Mais pas avec elle. Surtout pas elle. Ali était une femme compliquée, et coucher avec elle ne pourrait qu’entraîner des ennuis. Il suffisait de la regarder pour le deviner.
Par conséquent, il était hors de question que Max lui propose de monter boire un café.
A cet instant, elle se tourna vers lui et lui sourit.
— Merci pour ce soir, murmura-t-elle. Vous m’avez sauvée : j’avais vraiment besoin de penser à autre chose.
Max déglutit. Sa bouche parfumée était si proche…
— Je crois que nous nous sommes sauvés réciproquement, dit-il en s’efforçant de lui rendre son sourire. Nous avions tous les deux besoin de nous détendre. J’ai passé une bonne soirée moi aussi, meilleure que je ne m’y attendais.
Ali approuva d’un signe de tête, heureuse de savoir qu’elle lui avait fait du bien aussi. Par ailleurs, cela l’aida à ne pas penser à la chaleur de son corps viril pressé contre le sien.
Néanmoins, elle se sentait de plus en plus fatiguée. Sans doute à cause des quatre daiquiris, songea-t-elle en réprimant à grand-peine un bâillement.
— Pardon…
— Pas de problème, dit-il avec un sourire un peu moqueur. Appuyez votre tête sur mon épaule, et dormez.
Elle aurait dû refuser, mais elle se sentait tellement épuisée, et c’était si agréable d’être ainsi blottie contre lui, dans sa chaleur…
Après tout, quel mal y aurait-il à profiter de cette épaule accueillante ?
*  *  *
— Ali ?
Les notes graves résonnèrent dans l’esprit engourdi d’Ali, tandis qu’une senteur virile lui montait aux narines.
— Ali ? répéta la voix avec plus d’insistance.
Elle ouvrit brusquement les paupières, mais il lui fallut plusieurs secondes pour recouvrer ses esprits. Plongeant son regard dans de sublimes yeux gris, Ali entendit le bruit d’un moteur, avant d’être bientôt aveuglée par une lumière crue.
Max sourit devant sa confusion. Lorsque le dernier passager installé à l’arrière avait quitté le véhicule, il n’avait pas eu envie d’écarter sa voisine. Après tout, mieux valait la laisser dormir.
Surtout qu’elle était chaude, douce, et dégageait un parfum exquis de femme. Cela faisait si longtemps qu’il n’avait pas éprouvé la sensation délicieuse d’un corps féminin pressé contre le sien…
— Hé, la Belle au bois dormant. Je suis arrivé chez moi.
— Excusez-moi, répliqua Ali en souriant à son tour.
Mais elle ne bougea pas. Elle ne désirait absolument pas quitter ce cocon délicieux.
Et puis, ce sourire… Dès le début, Ali avait compris que Max ne devait pas sourire souvent. Ou plutôt, qu’il n’en avait peut-être pas eu l’occasion depuis l’échec de son mariage. Ce qu’elle pouvait très bien comprendre. En tout cas, cet air blessé lui conférait un aspect ténébreux, presque tragique, qui lui avait tout de suite fait battre le cœur.
Mais à présent, son sourire l’atteignait en d’autres endroits de son corps, bien plus intimes, reconnut Ali.
Pour la première fois, elle remarqua que ses cheveux bruns étaient légèrement striés de fils d’argent. Mais cela ne faisait que renforcer son charme viril. Dans l’espace trouble où elle se trouvait, entre sommeil et excitation, Ali trouva tout naturel de lever la main pour caresser sa mâchoire volontaire, puis de poser l’autre sur son torse puissant.
Ensuite, il lui parut tout aussi naturel de rapprocher sa bouche de la sienne et de l’effleurer un instant. Et même si les lèvres de Max ne réagirent pas, elle sentit un véritable tumulte se déclencher dans sa poitrine, sous ses doigts.
Max ferma les yeux et sentit toutes ses résolutions s’envoler en fumée.
— Vous montez boire un café ?
Sans réfléchir, Ali hocha la tête et sentit aussitôt une véritable ivresse se répandre dans ses veines.
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Une fois devant la porte de l’appartement, elle se mit à trembler de tout son corps.
— Je n’ai pas l’habitude de me comporter comme ça.
Alors qu’il allait introduire sa clé dans la serrure, Max arrêta son geste. Sa voix avait tremblé, et elle évitait de croiser son regard, remarqua-t-il, étrangement touché.
Il laissa retomber son bras.
— Si cela peut vous consoler : moi non plus.
Ali le regarda avec surprise. Il semblait sincère.
— Il n’y a eu personne dans ma vie depuis que ma femme est partie, dit-il. Enfin, mon ex-femme.
Quand leurs regards se soudèrent, Ali y surprit de nouveau une tristesse infinie.
— Nous ne sommes pas obligés de continuer, murmura-t-il. Je peux prendre ma voiture et vous raccompagner chez vous.
Sa voix était passée sur sa peau comme une caresse, faisant de nouveau durcir ses tétons. Elle pouvait rentrer chez elle, en effet. Ou entrer chez lui. Et se sentir de nouveau séduisante, désirée.
— Si je veux rester, cela veut-il dire que je suis une mauvaise femme ? demanda-t-elle en baissant pudiquement les yeux.
Max sourit. Elle était vraiment très jolie ainsi, perplexe et indécise. Voulant et ne voulant pas. Ce mélange d’hésitation juvénile et de désir de femme exerçait sur lui un attrait puissant.
Il lui posa un doigt sous le menton pour la forcer à le regarder.
— Cela te rend encore plus désirable, dit-il d’une voix rauque avant de pencher son visage vers le sien et de l’embrasser.
Ali vacilla. Ce bref baiser avait eu un effet dévastateur sur tous ses sens. De plus, Max la trouvait désirable. Et visiblement, il ne mentait pas.
Le cœur battant la chamade, elle se rendit compte qu’elle avait posé la main sur sa poitrine, et qu’elle serrait le tissu de sa chemise entre ses doigts.
*  *  *
Elle le contemplait d’un air stupéfait si adorable qu’il fut traversé par un violent désir de l’embrasser de nouveau — mais après l’avoir déshabillée.
— J’ai envie de continuer, murmura-t-il.
Après avoir retenu un instant son souffle, Ali répliqua :
— Dans ce cas, nous ferions mieux d’entrer chez toi.
Elle se comportait peut-être de façon déraisonnable, voire absurde, mais ce soir, elle avait besoin de folie.
Max se détourna pour déverrouiller la porte, puis il s’effaça et elle pénétra dans l’appartement.
Ainsi, ils allaient vraiment faire l’amour… Le pouls battant avec force dans ses veines, le souffle irrégulier, Ali s’avança avant de s’arrêter brusquement.
— Attends…
— Oui ? fit-il en haussant un sourcil.
— Est-ce que… As-tu des préservatifs ?
Ali vibrait de désir, mais après avoir questionné Kat à ce sujet, elle ne pouvait pas se conduire comme une écervelée. Etant médecin, elle avait vu trop de femmes faire l’amour sans protection avec des hommes prêts à tout pour arriver à leurs fins.
Dérouté par cette question, Max cligna des yeux : en avait-il ? Avec sa femme, il ne s’était jamais servi de préservatifs. Toutefois… Pete lui en avait acheté une boîte peu après le départ de Tori, se souvint-il brusquement. Depuis, Max n’y avait jamais touché. Il s’appuya au chambranle de la porte et sourit.
— Oui. Une boîte entière.
— C’est un sujet sérieux, répliqua Ali d’un ton réprobateur.
— Je suis d’accord sur ce point, approuva-t-il en hochant la tête.
Elle ne put s’empêcher de sourire.
— Tu me trouves ridicule, c’est ça ?
Après s’être écarté de la porte, il lui tendit la main.
— Je te trouve… charmante. Très charmante.
— Et voilà, tu recommences !
Mais son cœur battait follement dans sa poitrine et, sans plus hésiter, elle prit sa main. Quand les doigts de Max se refermèrent sur les siens, des étincelles brûlantes montèrent dans son bras, avant de se propager dans tout son corps.
Lentement, Max recula dans l’appartement en l’entraînant avec lui, puis referma la porte d’un coup de pied. Ensuite, il se débarrassa de sa veste et ôta sa cravate, sans jamais cesser de contempler sa bouche entrouverte et humide.
Quand il se rapprocha d’Ali, son parfum fleuri sembla s’épaissir, son souffle tiède lui caressa la peau… Sentant tout son corps réagir à sa proximité, Max posa les mains sur le mur, de chaque côté de son visage, et la regarda le regarder. Ses yeux verts s’assombrirent tandis qu’il s’emparait de la mèche récalcitrante, la lissait entre ses doigts, avant de la lâcher, la laissant onduler de nouveau devant son œil.
— Jolie boucle, dit-il en déposant un léger baiser sur son sourcil, juste à côté de la mèche en question.
Il effleura l’arête de son nez, jusqu’à la pointe légèrement retroussée.
— Joli nez, murmura-t-il avant d’y déposer un nouveau baiser.
Après avoir fait glisser sa paume sur sa joue, puis sur sa mâchoire, il suivit le contour bien dessiné de sa belle bouche pulpeuse.
— Très jolie bouche, chuchota-t-il.
Sombrant dans un océan de désir, Ali ferma les yeux et attendit en tremblant qu’il l’embrasse, comme si elle se sentait déjà en manque de lui.
Lentement, Max passa son pouce sur ses lèvres frémissantes. Le souffle d’Ali était chaud sous son doigt, et son pouls palpitait à la base de son cou.
En réponse, le désir pulsa en lui, presque douloureux, mais il était déterminé à le contenir.
Quand il se laisserait aller, il l’embrasserait sans plus aucune retenue. Cela faisait si longtemps qu’il n’avait pas touché une femme ! Cependant, son appétit était revenu, intact.
Comment un simple effleurement sur sa bouche pouvait-il produire un effet pareil dans tout son être ? se demanda Ali, à la fois stupéfaite et émerveillée. Comment le désir pouvait-il se propager en elle, en des ondulations voluptueuses aussi intenses, dans les endroits les plus secrets de son corps ?
— Embrasse-moi, gémit-elle.
Puis, n’y tenant plus, elle se hissa sur la pointe des pieds et attira son visage vers le sien.
Lorsque leurs bouches se rencontrèrent, Max inhala profondément, aspirant sa chaleur, son souffle, sa douceur, son parfum fleuri. L’essence même d’Ali se répandit dans ses veines.
Il la plaqua contre la porte, prenant possession de sa bouche comme un conquérant. Et bientôt, enivré par son goût de rhum et de fraise, mêlé à sa saveur purement féminine, plus envoûtante encore, il dévorait sa bouche avec passion…
Chancelant sous l’assaut, elle s’accrocha à ses épaules, tandis qu’il la serrait davantage encore contre lui. Dans cette étreinte folle, son érection se manifesta douloureusement, réclamant l’assouvissement.
Quittant ses lèvres, il laissa glisser sa bouche sur son cou, la faisant gémir de nouveau. Il avait oublié la douceur d’un corps de femme, la façon dont ses courbes épousaient son corps viril.
Elle enfonça ses ongles dans son dos et haleta :
— Max…
Reprenant sa bouche, Max savoura les petits sons qui jaillissaient de ses lèvres. Ces mystérieuses plaintes féminines lui avaient manqué. Les gémissements, les halètements… les soupirs hachés, les paroles incohérentes venues du plus profond d’elles, le suppliant de ne pas s’arrêter.
Cette fois, elle laissa sa langue l’envahir tout de suite, avant de répondre à la ferveur avec laquelle il explorait sa bouche. Une ivresse insensée les saisit tous deux, incroyablement sensuelle.
Cela faisait une éternité que Max ne s’était pas senti aussi bien. Depuis quand n’avait-il pas embrassé une femme qu’il connaissait à peine ? Il avait été heureux en mariage, mais sa vie de couple appartenait désormais au passé et maintenant, le corps d’Ali, abandonné contre le sien, lui faisait du bien.
Pete ne s’était pas trompé : il avait besoin de sexe.
 Ivre de plaisir, Ali pouvait à peine respirer. De la lave chaude coulait dans ses veines, lui donnant le vertige.
Les mains de Max agrippées à ses hanches, ses paumes incrustées dans sa chair comme s’il voulait laisser son empreinte en elle, et son bas-ventre pressé intimement contre elle, chaud et frémissant… Ali avait oublié ces sensations inouïes de volupté, ces baisers extraordinaires qui pouvaient durer des heures. Emerveillée, elle redécouvrait le besoin irrépressible de toucher, de goûter, de se repaître, sans pouvoir assouvir le désir qui la consumait.
Soudain, elle se rendit compte qu’elle avait oublié Tom depuis plus d’une heure. Elle repensa aux paroles de Kat : « Tu ne crois pas qu’il serait grand temps que tu t’offres une petite aventure ? Arrête de laisser Tom te détruire, bon sang ! » Eh bien, si c’était cela, une petite aventure, elle ne regrettait certes pas d’avoir cédé !
Elle poussa les hanches en avant pour mieux sentir l’érection de Max, de plus en plus ferme. Un violent désir de la toucher l’envahit, de sentir sa fermeté, sa chaleur entre ses doigts. Elle désirait le toucher tout entier. Le voir nu. Poser ses lèvres dans les endroits les plus secrets de son corps et l’entendre gémir de plaisir.
— Je veux te voir, murmura-t-il dans son cou en dégageant son chemisier de sa jupe.
Ali l’imita, tirant les pans de sa chemise hors de la ceinture de son pantalon. Puis, les mains tremblantes, elle défit les boutons un par un tandis qu’il parsemait son cou de baisers brûlants.
Depuis combien de temps un homme n’avait-il pris le temps de lui offrir de tels instants ? Tom ne s’embarrassait pas de préliminaires. Quant aux quelques aventures vécues au temps de son adolescence, Ali les avaient trouvées excitantes à l’époque ; mais elles étaient dépourvues de la finesse avec laquelle Max commençait à explorer son corps, avec ses doigts, sa bouche, sa langue…
Quand il effleura un téton durci sous le bout de son index, elle faillit s’évanouir de plaisir. S’agrippant à sa chemise à moitié déboutonnée, elle gémit de nouveau.
Comme il continuait de taquiner ses mamelons, exacerbant son plaisir, elle tira sur les deux pans de tissu pour le débarrasser au plus vite de sa chemise. Un bouton vola et heurta la porte, juste à côté de sa tête, les faisant s’immobiliser tous deux un bref instant. Le souffle court, Ali contempla le torse nu de Max : il était la splendeur virile incarnée.
— Je… Je suis désolée, murmura-t-elle.
Max baissa à peine les yeux sur sa chemise déchirée, puis il reprit sa bouche avec passion.
Ali sentit ses muscles se contracter sous ses doigts quand, libérant ses lèvres, elle pencha la tête pour embrasser les endroits où avaient passé ses doigts. Elle descendit sur son cou, avant de laisser glisser sa bouche sur son torse puissant. Ivre du goût de sa peau, de son odeur, elle taquina ses tétons du bout de la langue.
Une plainte sourde échappa à Max. Au fur et à mesure qu’elle explorait son corps, il sentait son contrôle lui échapper. Ses baisers, ses caresses l’excitaient au plus haut point. Il ne voulait pas qu’elle s’arrête, et il en désirait davantage…
Lorsqu’il la repoussa, ses joues étaient roses, sa bouche rouge et brillante.
— Je veux te regarder, dit-il d’une voix rauque.
Ali retint son souffle un instant.
— Fais tout ce que tu veux, chuchota-t-elle. Je suis à toi.
Max déboutonna son chemisier en quelques secondes. Ses seins superbes, à la peau crémeuse, s’offrirent alors à son regard. Elle portait un soutien-gorge transparent et il distinguait parfaitement ses deux mamelons écrasés sous le fin tissu, comme deux baies mûres.
— Max…, murmura-t-elle en creusant les reins.
Avec une lenteur délibérée, il passa ses pouces sur les deux tétons en même temps, puis les caressa avec douceur. Quand elle se mit à haleter sans retenue, l’érection de Max devint franchement douloureuse. Il fit glisser ses mains entre ses seins épanouis et dégrafa le clip, faisant jaillir ses seins ronds et pleins…
Max les recueillit dans ses paumes, avant d’en caresser les pointes dures et offertes sous ses pouces. Quand il pencha la tête pour les goûter, elle gémit de nouveau son prénom en posant les mains sur ses cheveux.
Et lorsqu’il prit un mamelon dans sa bouche, elle tressaillit violemment et poussa un cri, tandis que Max glissait une main dans son dos et la serrait plus fort contre lui. Il voulait la savourer, la dévorer tout entière…
Ses gémissements, ses soupirs, ses halètements, ses petits sanglots étouffés, tout cela l’excitait au plus haut point et il ne cesserait pas de la caresser avant de les avoir tous épuisés. Ce soir, il s’agissait d’oublier, mais aussi de se souvenir. Autrefois, il avait été doué pour ce genre de prouesses : Ali se rappellerait toujours cette étreinte.
*  *  *
Pouvait-on réellement mourir de plaisir ? se demanda Ali, en proie à la confusion la plus totale. Tom ne s’était jamais vraiment occupé de ses seins. Bien sûr, il les trouvait beaux, mais quand ils faisaient l’amour, il les ignorait.
Tandis qu’à présent, Max les traitait avec une révérence extraordinaire. Il leur rendait hommage comme s’il s’agissait des seins les plus parfaits du monde ! A vrai dire, Ali aurait volontiers accepté qu’il se livre à cette vénération toute la nuit. Mais elle aussi désirait l’explorer, découvrir son membre chaud et ferme, dans sa main, contre son ventre, au plus profond de son intimité.
Se forçant à émerger de la volupté où elle avait sombré, elle laissa glisser sa main sur le ventre ferme de Max et referma les doigts sur sa braguette. Il se redressa alors en laissant échapper une plainte rauque.
— C’est bon… Ne t’arrête pas, souffla-t-il en fermant un instant les yeux sous la torture délicieuse.
Quand il les rouvrit, Ali souriait, la bouche rouge et gonflée par leurs baisers, les yeux assombris de désir.
Max baissa de nouveau la tête et prit un téton dressé entre ses lèvres avant de lui prodiguer mille caresses avec sa langue.
Mais quand Ali ouvrit la fermeture Eclair de sa braguette et effleura sa chair nue, il se redressa en retenant un cri. Lentement, elle passa sa main sur son sexe tandis qu’il n’exerçait plus aucun contrôle sur sa respiration, de plus en plus précipitée. Lorsqu’elle reprit son langoureux va-et-vient, un long gémissement franchit ses lèvres. Et dès qu’elle passa son pouce sur l’extrémité de son membre durci, Max ne put retenir le cri qui monta de sa gorge.
Il l’embrassa avec fièvre, sa langue caressant la sienne au même rythme qu’elle faisait aller sa main sur son sexe.
— Je veux que tu viennes, chuchota-t-elle contre ses lèvres. Maintenant…
Sans plus attendre, Max fit remonter sa jupe sur sa taille, avant de glisser un doigt en elle.
— Les préservatifs… Dans ma poche.
Ali craignit de s’effondrer, tant la volupté qui déferlait en elle était puissante. Mais elle réussit à glisser une main dans la poche de son pantalon et trouva son portefeuille. Elle en sortit un préservatif qu’elle débarrassa de son emballage. Mais les doigts de Max l’entraînaient inexorablement vers la jouissance, l’empêchant de se concentrer sur ce qu’elle faisait, à tel point qu’elle ne parvint pas à dérouler le préservatif sur son sexe.
— Ali ! gémit Max dans son cou.
— Je n’arrive pas à me concentrer, chuchota-t-elle tandis que le plaisir déferlait en elle. Tu… Oh ! mon Dieu ! C’est bon…
Max la regarda et ne put réprimer un sourire : elle semblait noyée dans le plaisir. Cette vision lui fit un bien fou.
— Qu’est-ce qui est divinement bon ? Ceci ? répliqua-t-il en la caressant au plus profond de son intimité.
— Oui… Je t’en supplie, arrête, sinon je n’y arriverai jamais…
Obéissant, il cessa son mouvement mais garda les doigts enfouis en elle.
— C’est mieux, comme ça ?
Ali ferma les yeux.
— Un peu.
Cette fois, ce fut au tour de Max de gémir tandis qu’elle déroulait lentement le fin caoutchouc sur son membre brûlant.
— Maintenant, viens !
Max ne se le fit pas dire deux fois. Après avoir passé la main sous sa cuisse, il souleva sa jambe et la pénétra, en une seule poussée vigoureuse.
— Oui…
Max répéta le mouvement, s’enfouissant davantage encore dans son fourreau délicieusement chaud et moite.
Il recommença, encore et encore, tandis qu’Ali brûlait, tremblait, frémissait, se consumait de désir. Le plaisir monta, monta, puis une vague déferla soudain en elle, irrépressible…
Max se sentit parcouru par des ondes exquises, qui naissaient dans son ventre, puis convergeaient vers son sexe. Les plaintes d’Ali et le rugissement de son propre sang augmentaient la puissance de son désir.
— Max ! cria Ali. Max, Max, Max !
Il la sentit se contracter autour de lui, ses muscles intimes tressaillant le long de son membre, le caressant, exigeant sa reddition. Et quand elle renversa la tête en un cri silencieux, il succomba et la rejoignit dans un lieu inconnu, baigné par la lumière des étoiles.
*  *  *
Soudain, Ali se sentit redescendre sur terre, le corps lourd. Mais étrangement, dans les bras de cet amant fabuleux, elle éprouva en même temps une intense sensation de légèreté.
Max tint fermement sa cuisse contre lui. Il ne voulait pas qu’Ali bouge, afin de ne pas gâcher ces instants qui resteraient gravés dans sa mémoire jusqu’à son dernier souffle.
— Ça va ? demanda-t-il.
Ali secoua la tête. Elle venait de découvrir que le sexe pouvait être époustouflant. Comment avait-elle pu attendre tant d’années sans savoir que cela pouvait être aussi bon ?
— Après cette envolée fantastique, je crois que ça n’ira plus jamais. J’ai l’impression d’être montée jusqu’au firmament.
Max sourit. Il était tout à fait d’accord : leur étreinte avait été extraordinaire.
— Pas mal, pour un poisson, hein ? souffla-t-il en redressant sa tête nichée dans son cou.
Elle éclata de rire et lui caressa la mâchoire.
— Je t’en supplie, dis-moi que tu peux recommencer…
— Oui… Si tu veux bien m’accorder un peu de repos, répliqua-t-il en riant à son tour.
 Ali ferma les yeux. Elle se sentait si bien, si libre après cette année si lourde, si pénible…
— Il reste un préservatif : ce serait dommage de ne pas en faire bon usage — tu ne trouves pas ?
— Je partage entièrement ton avis, approuva-t-il en l’embrassant sur l’épaule.



4.
Jamais Ali ne s’était trouvée dans un tel état de nervosité. Pas même le jour où un neurochirurgien, réputé pour son arrogance, était venu assister à sa première opération en solo. Il lui avait alors demandé de justifier le moindre mouvement de bistouri, ainsi que le choix de chaque instrument.
Elle avait eu le trac, certes, car sa carrière était en jeu. Mais elle connaissait son métier et ses capacités : la chirurgie était son domaine et elle s’y sentait parfaitement à l’aise.
Alors que maintenant, elle se trouvait face à l’inconnu total, et cela la terrifiait.
En outre, le chauffeur du taxi conduisait comme une brute, si bien qu’elle dut se concentrer pour garder les deux cafés en équilibre sur le plateau installé sur ses genoux. L’arôme puissant de l’arabica lui monta aux narines tandis que le liquide bougeait dans les tasses, intensifiant sa nausée. Heureusement, elle n’avait rien pris au petit déjeuner…
A son grand soulagement, le chauffeur s’arrêta bientôt au pied d’un immeuble élégant, au bord du Brisbane. Après avoir payé la course, Ali sortit du véhicule et sentit ses jambes trembler. Levant la tête, elle contempla les parois en miroir où se reflétait le ciel bleu. La haute bâtisse projetait une ombre majestueuse sur le fleuve, mais même éclairé par les rayons du soleil, l’immeuble lui parut froid et impersonnel.
Bien plus qu’une salle d’opération !
Ali se força à avancer vers les portes coulissantes de verre étincelant, les doigts crispés sur le plateau portant les deux gobelets de café brûlant. Puis elle entra dans le hall et se dirigea vers le panneau de verre dépoli, tandis que ses talons claquaient sur le sol de marbre.
Après avoir parcouru la liste, elle trouva ce qu’elle cherchait : Maîtres Sherrington, Watkins, Appleby et Dawson, quarante-sixième étage. A la pensée de grimper aussi haut, Ali sentit son ventre se contracter douloureusement.
Une fois dans l’ascenseur, elle jongla avec son plateau et son sac pour pouvoir appuyer sur le bouton du quarante-sixième étage. Et lorsque la cabine commença son ascension en douceur, sa nervosité franchit un cap supplémentaire.
Se retournant vers le panneau miroir pour vérifier son maquillage, elle constata qu’elle se mordillait de nouveau la lèvre. Durant tout le week-end, elle n’avait cessé de malmener ce pauvre petit morceau de chair, soupira-t-elle en s’efforçant de se calmer.
En vérité, elle eut du mal à croire que la femme à l’air terrifié qui la contemplait était bien elle, Aleisha Gregory. Le Dr Aleisha Gregory. Mais plus pour longtemps…
Elle repoussa sa mèche rebelle de son œil et observa son reflet. Elle se sentait bizarre dans cette tenue. La veste noire au fin liseré bordeaux lui sembla appartenir à une autre, ainsi que le pantalon assorti et le chemisier de soie prune.
Un soupir lui échappa. Elle aurait donné n’importe quoi pour retrouver ses jean et T-shirt habituels. Mais sa mère était convaincue que, pour aller à un rendez-vous de ce type, on devait s’habiller, et, après leur conversation téléphonique de ce matin, Ali avait sagement suivi son conseil.
Lorsqu’un petit ding retentit soudain, elle eut l’impression que son plexus solaire se bloquait. Prenant une profonde inspiration, elle sortit de la cabine et s’avança sur une épaisse moquette gris clair. En face de l’ascenseur, une porte de verre lui confirma qu’elle se trouvait bien à l’étage hébergeant les bureaux de Godfrey Sherrington.
Après avoir poussé cette porte, elle pénétra dans un espace élégant dominé par un imposant bureau d’accueil, mariage raffiné de bois sombre et brillant. Le reste de l’endroit était conforme à l’idée qu’elle s’était faite d’un cabinet d’avocats réputés : l’éclairage était doux, les fauteuils en cuir confortables, et de superbes plantes vertes complétaient harmonieusement l’ensemble, ainsi que des œuvres d’art sans doute de grande valeur.
— Puis-je vous aider ?
Ali arracha son regard à un tableau qui n’aurait pas été déplacé à la National Gallery, pour se concentrer sur l’hôtesse d’accueil. Ni trop jeune ni trop âgée, celle-ci s’intégrait à merveille dans la sobre élégance de son environnement.
— Je… Je suis le Dr Aleisha Gregory… J’ai rendez-vous avec Godfrey Sherrington.
L’hôtesse vérifia son nom sur une liste, puis après avoir passé un bref coup de téléphone, lui désigna les fauteuils.
— Maître Sherrington va vous recevoir dans quelques instants.
Lorsque Ali fut assise, la situation la frappa de plein fouet. Ses jambes se remirent à trembler nerveusement et elle apprécia le moelleux du fauteuil, même si elle avait soudain l’impression de se trouver dans un club très sélect.
 Comme défenseur, elle n’aurait pu trouver mieux que Godfrey Sherrington, songea-t-elle pour se rassurer. Son prénom inspirait confiance à lui seul, évoquant plusieurs générations d’hommes du barreau réputés et respectés, de conseillers de la Couronne, peut-être même de juges.
Le directeur de l’hôpital lui avait affirmé que dans le cadre médico-hospitalier, il était le meilleur avocat défenseur du pays.
— Si vous voulez bien me suivre…
Ali sursauta, faisant osciller le plateau. Après s’être levée, elle suivit docilement l’hôtesse dans le hall, jusqu’à la porte du fond. La femme frappa et l’ouvrit d’un geste fluide, puis lui indiqua les fauteuils de cuir noir disposés autour d’une table basse.
— Maître Sherrington est à vous dans un instant.
Le cœur cognant dans sa poitrine, Ali regarda la femme disparaître avant de refermer la porte derrière elle.
Debout dans la pièce aux murs gris perle, Ali regarda autour d’elle, puis contempla les immenses baies vitrées offrant une vue spectaculaire sur la ville et le fleuve. Elle songea à son bureau exigu, juste assez grand pour contenir un bureau, deux chaises et une simple table d’examen.
Soudain, elle se sentit beaucoup moins rassurée à la perspective de se trouver face au prénommé Godfrey. Visiblement, celui-ci évoluait dans les hautes sphères…
Elle regarda un ferry quitter Eagle St Pier pour se diriger vers Southbank. Suivant le bateau des yeux, elle le vit bientôt décharger sa cargaison humaine sous le soleil matinal de Brisbane. Si seulement elle avait pu faire partie de ces gens, sans aucun souci en tête…
A cet instant, elle se rendit compte qu’elle pouvait apercevoir le River Breeze, la fierté et la joie de Kat. Et son refuge actuel.
*  *  *
 Max se lava les mains et inspecta son visage dans le miroir. Son allure concordait tout à fait avec le virage inattendu qu’avait soudain pris sa vie… Ce style franchement décontracté était certes désapprouvé dans le milieu ultraconservateur du droit, mais étant l’un des avocats les plus cotés d’une très respectable étude, et jouissant d’une solide réputation dans le métier, il disposait d’une certaine latitude.
A n’en pas douter, son arrière-arrière-grand-père, le premier Godfrey Sherrington, n’aurait pas approuvé son attitude. Mais à trente-cinq ans, Max avait cessé depuis longtemps de se soucier de l’opinion des autres. Et depuis dix-huit mois, il s’en fichait même complètement.
Après s’être séché les mains, il vérifia que sa cravate était droite. C’était celle qu’il avait portée vendredi soir, au bar. Désormais, ce serait sa cravate porte-bonheur, décida-t-il en souriant à son reflet. En fait, il avait beaucoup souri depuis ce soir-là.
Lorsqu’il était venu à l’appartement, le samedi, pour regarder le match avec lui, Pete avait compris en deux secondes qu’il s’était passé quelque chose.
— Bon, avait-il dit en le regardant avec attention. Qu’est-ce qu’il y a ?
Les yeux fixés sur l’écran de télévision, Max avait bu une gorgée de bière avant de répliquer nonchalamment :
— A quoi fais-tu allusion ?
— Tu souris.
— Ah ! avait répliqué Max en riant. Excuse-moi !
— Et en plus, tu ris ? s’était exclamé Pete.
Puis il l’avait observé d’un regard scrutateur.
— J’ai compris ! Tu t’es enfin laissé aller : tu as couché avec elle, c’est ça ?
Pour dissimuler son sourire, Max avait repris une nouvelle gorgée.
 — Dis donc, tu regardes le match, ou pas ? avait-il demandé en reposant sa bouteille vide sur la table basse.
Pete avait tenté de lui soutirer des détails, mais en vain. En effet, Max avait toujours détesté ce genre de conversation entre hommes. D’autant qu’il en avait trop souvent vu les conséquences dans les salles d’audience. Aussi avait-il refusé de confirmer ou de nier les allégations de Pete, si bien que celui-ci s’était vu contraint de renoncer.
Cependant, même maintenant, la pensée de cette nuit fabuleuse le faisait encore sourire. Ç’avait été incroyable. Ali avait été incroyable. Généreuse, joueuse, audacieuse… Il ne la reverrait sans doute jamais, mais le souvenir de leurs étreintes passionnées resterait gravé dans sa mémoire comme l’un des plus beaux moments de sa vie.
Néanmoins, il serait ravi de la revoir, reconnut Max en son for intérieur. Hormis son prénom, il ne savait rien d’elle. Ils n’avaient échangé ni numéros de téléphone ni promesses. Mais s’il désirait la retrouver, il y parviendrait facilement. Ne serait-ce que par l’intermédiaire de Kat, au River Breeze.
Soudain, il revit Ali étendue sur son lit, nue, sa petite mèche tombant sur son œil et son sourire de Joconde flottant sur ses lèvres sensuelles.
Il fallait absolument faire cesser ces divagations ! Max ne pouvait pas continuer à penser à Ali alors qu’une autre femme l’attendait à quelques mètres. Une cliente, qui méritait sa totale attention.
Comme le Brisbane Memorial Hospital, l’un des clients les plus importants du cabinet, le Dr Aleisha Gregory avait placé toute sa confiance en lui.
— Ressaisis-toi, mon vieux, ordonna-t-il à son reflet avant de s’écarter du lavabo.
*  *  *
 Quelques instants plus tard, il contemplait en silence la femme immobile devant la baie. Visiblement, elle était fascinée par la vue qui s’étalait sous ses yeux. Mais lorsque Max s’attarda sur ses cheveux bouclés aux reflets d’ambre, une sensation étrange le saisit.
— Je suis désolé de vous avoir fait attendre, dit-il.
Au son de la voix familière, Ali se retourna en fronçant les sourcils, tandis que Max clignait des paupières comme s’il était victime d’une hallucination.
Mais c’était bien Ali, avec sa mèche rebelle, sa bouche sensuelle, et une rougeur adorable couvrant ses hautes pommettes…
Baissant les yeux sur le plateau qu’elle tenait dans ses mains, Max découvrit les deux gobelets arborant le logo du River Breeze. Aussitôt il se détendit. Ayant appris par Kat où il travaillait, Ali avait décidé de passer lui dire bonjour. En apportant le café dont son amie avait tant vanté les mérites le vendredi soir.
Eh bien, pourquoi pas ? Il n’avait rien contre les initiatives spontanées, surtout quand elles étaient l’œuvre d’aussi charmantes créatures. Et puis, ne venait-il pas de penser qu’il aimerait la revoir ?
Max ne désirait pas du tout s’engager dans une relation suivie avec une femme, mais goûter de nouveau aux plaisirs qu’il avait partagés avec elle… ne le dérangerait vraiment pas. Au contraire !
— Quelle bonne surprise ! lança-t-il en s’avançant vers Ali, le sourire aux lèvres.
Quand il s’arrêta devant elle, Max n’avait absolument pas l’intention de la toucher. Mais lorsque sa bouche pulpeuse s’entrouvrit, il s’empara du plateau qu’elle tenait dans les mains, le posa sur la table, avant de saisir sans réfléchir les revers de sa veste, puis de l’attirer vers lui pour l’embrasser avec fougue.
Le halètement d’Ali s’évanouit dans les caresses de sa bouche experte et, durant quelques instants, elle fut incapable de réagir ou de protester. Mais un flot de souvenirs brûlants lui revint bientôt, faisant déferler une myriade de sensations exquises en elle.
A vrai dire, elle ne savait pas trop ce qu’il se passait, mais pour le moment, elle n’en avait cure. En effet, pour la première fois de la journée, elle avait oublié le terrible gâchis qu’était devenue sa vie…
Lorsqu’il s’écarta d’elle aussi brusquement qu’il s’était approché, Ali vacilla.
Il se tourna vers les gobelets de café odorant.
— C’est pour moi ? demanda-t-il en en prenant un.
Puis il s’assit sans façon sur le bras d’un fauteuil.
— Euh… oui, commença Ali en le regardant avec un mélange de fascination et de stupeur.
En réalité, il était destiné à Godfrey Sherrington, mais elle lui donnerait le sien. Le célèbre avocat trouverait probablement son geste stupide, mais elle avait apporté le café dans le but de rompre la glace. Et surtout, parce qu’elle désirait que Godfrey Sherrington la trouve sympathique et croie à sa version des faits. Non seulement cet homme allait la défendre, mais il devait comprendre qu’elle n’était pas responsable de ce drame.
— Je l’ai pris juste au moment où le taxi est arrivé, alors il devrait être à la bonne température.
Il fallait qu’elle cesse de débiter de telles banalités. Mais Max était si proche… Ali contempla le pouls qui battait à la base de son cou : elle l’avait embrassé à cet endroit. Elle se rappelait la sensation sur ses lèvres.
Baissant les yeux pour chasser l’image qui jaillissait dans son esprit, elle découvrit ses longues jambes. Le tissu était étiré sur ses cuisses musclées. Elle connaissait ces cuisses, les avait touchées, en avait mordillé la peau…
L’espace d’un instant, Ali ferma les yeux en retenant son souffle. A présent, il fallait vraiment qu’elle se calme !
 — Dis-moi, fit-elle en reculant d’un pas, travailles-tu pour Godfrey Sherrington ? Es-tu son assistant ?
Max la regarda en plissant le front.
— Excuse-moi, poursuivit-elle. Je ne voulais pas t’offenser, mais on m’a assuré qu’il était le meilleur et, en plus du conflit d’intérêt qui se poserait entre nous, j’ai besoin d’être défendue par le meilleur. En outre, c’est ce que désire également l’hôpital. Alors, je ne peux pas me permettre d’avoir affaire à son assistant.
Tout en la regardant avec attention, Max se redressa et quitta son perchoir. Cette femme était celle avec qui il avait passé des heures délicieuses au lit trois jours plus tôt, dont il venait d’embrasser les lèvres douces…
— Ali, dit-il. Godfrey Sherrington, c’est moi.
Elle le regarda d’un air ébahi.
— Mais… tu t’appelles Max !
Il passa à côté d’elle en se frottant la mâchoire, puis s’arrêta devant son bureau. Après avoir posé les mains à plat sur le revêtement en cuir lisse, il pencha la tête.
— Tu es Aleisha Gregory, n’est-ce pas ? dit-il.
Ali contempla son dos tandis que la réalité s’insinuait lentement dans son cerveau.
— Oh ! mon Dieu… murmura-t-elle.
Max se retourna et s’assit sur le bord du bureau.
— Comme tu dis…
Une nausée la prit, si violente qu’Ali porta la main à sa bouche et courut s’enfermer dans les toilettes.
Comment un tel concours de circonstances était-il possible ? Avait-elle bien fait l’amour avec son avocat, trois jours plus tôt ?
Elle laissa échapper un gémissement. Décidément, sa vie semblait vouée à l’échec. Etait-elle maudite ?
Pourtant, Ali n’avait rien fait de mal. Elle avait exercé son métier de neurochirurgienne, procédant à des opérations délicates, compliquées…
 Parcourue d’un frisson glacé, elle se redressa et se regarda dans le miroir. Elle avait une mine épouvantable. Son nez coulait, ses yeux étaient rouges, son teint horriblement blafard, et ses joues humides de larmes.
Si au moins elle s’était maquillée, elle aurait eu dans son sac de quoi réparer les dégâts ! Mais, comme elle portait le plus souvent un masque d’hygiène sur le visage, elle avait renoncé depuis longtemps à ce genre de soins. Elle n’appliquait qu’un peu de gloss sur ses lèvres lorsqu’elle sortait le soir.
Plus tard, quand tout serait terminé, peut-être allait-elle travailler dans un grand magasin, comme vendeuse. A ce moment-là, elle se maquillerait tous les jours…
— Ali ? Tu vas bien ? demanda Max à travers la porte.
Si elle allait bien ? Ne comprenait-il pas que, désormais, rien n’irait plus dans sa vie ? La seule personne sur laquelle Ali avait compté pour tout résoudre, son avocat, se révélait être l’homme avec lequel elle avait passé la nuit la plus torride de toute son existence. Franchement, qu’aurait-il pu lui arriver de pire ?
— Ali ? répéta-t-il d’une voix plus forte.
— Je… Ça va, dit-elle. J’arrive.
De toute façon, cela n’aurait servi à rien de rester terrée dans son cabinet de toilette, songea-t-elle en ouvrant le robinet d’eau froide.
Après s’être aspergée le visage, elle prit une serviette en papier dans le distributeur et se tamponna les joues, puis jeta un dernier coup d’œil à son reflet.
Elle était toujours aussi affreuse, mais c’était un peu moins catastrophique. Prenant une profonde inspiration, elle posa une main tremblante sur la poignée de la porte.
Quand elle entra dans la pièce, Max, debout devant la baie, se retourna aussitôt, et ils se regardèrent pendant quelques instants en silence.
— Si je comprends bien, tu te présentes comme Max aux femmes que tu rencontres dans les bars, pour qu’elles n’éclatent pas de rire en apprenant ton vrai prénom ?
La pointe de sarcasme était manifeste.
— Tu es mal placée pour faire de telles remarques, Ali.
Elle redressa les épaules en soutenant son regard.
— C’est le diminutif d’Aleisha, riposta-t-elle.
— Et ton emploi de serveuse ?
— Je travaille réellement au River Breeze.
Max l’observa un moment sans rien dire, avant d’aller s’asseoir dans son fauteuil et de s’y adosser en se passant la main dans les cheveux.
— Mon nom véritable est Godfrey Maxwell Sherrington. Mon père y tenait : la tradition familiale… Heureusement ma mère, plus moderne, a compris que, pour un enfant né dans les années soixante-dix, ce prénom serait difficile à porter. Par conséquent, elle a consenti au désir de mon père, à condition de pouvoir m’appeler Max. Depuis, personne ne s’est jamais adressé à moi autrement.
Ali vit un voile de tristesse obscurcir de nouveau ses yeux gris. Eh bien, qu’il aille au diable, avec ses beaux yeux et sa tristesse ! Toutefois, il ne l’avait pas délibérément induite en erreur, songea-t-elle. Mais cela ne changeait rien à cette situation inextricable.
— Sur le panneau du hall du rez-de-chaussée, il est inscrit Godfrey Sherrington, ainsi que sur la porte de ton bureau, lui fit-elle remarquer. Et ce prénom figure aussi sur ton papier à en-tête, je parie.
Max se pencha en avant et posa les coudes sur son bureau avant de se masser lentement les tempes.
— C’est mon prénom légal. Aussi figure-t-il sur tous les documents. Comme Aleisha, je suppose.
Il avait raison, reconnut-elle avec irritation.
— Les médecins travaillant dans les hôpitaux publics n’ont pas de papier à en-tête à leur nom, répliqua-t-elle en le foudroyant du regard.
Max contempla ses yeux : ils s’étaient de nouveau assombris, prenant cette teinte envoûtante.
— Assieds-toi, Ali, soupira-t-il en désignant la chaise installée face à lui.
Durant quelques instants, Ali resta immobile à le toiser, mais il soutint son regard sans ciller.
— Très bien, dit-elle en venant finalement s’asseoir de l’autre côté de son bureau.
— C’est une véritable catastrophe, n’est-ce pas ?
Comme le vendredi soir, devant sa porte, elle le regarda avec ses grands yeux incertains, en se mordillant la lèvre comme si elle avait honte de son désir pour lui.
Il se souvint de la sensation de cette bouche pulpeuse sur la sienne, sur son corps. Il se rappela comment ces lèvres avaient caressé son ventre, avant de s’aventurer de plus en plus bas…
— Au fond, ça va avec le reste, soupira-t-elle. Depuis quelque temps, tout semble s’acharner contre moi.
Ses paroles sortirent brutalement Max de ses fantasmes, le ramenant au présent. Sa cliente se trouvait devant lui, dans un état épouvantable. Par conséquent, ce n’était pas du tout le moment de penser aux délices sensuels qu’ils avaient partagés.
— Bon. Réfléchissons calmement à la situation, dit-il.
— Tu pourrais peut-être transmettre le dossier à l’un de tes confrères du cabinet ?
— Comment cela ? répliqua-t-il en fronçant les sourcils.
— Eh bien, je suppose que tu vas devoir renoncer à assurer ma défense ?
Et soudain, à la grande consternation de Max, le visage d’Ali se décomposa tandis qu’elle fondait en larmes.
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Ali aurait voulu qu’un gouffre s’ouvre au beau milieu du luxueux tapis persan de Max et l’aspire dans le néant.
Non seulement elle avait couché avec son avocat, mais à présent, elle se donnait en spectacle devant lui. C’était le comble de l’humiliation !
— Excuse-moi, murmura-t-elle en essayant désespérément de retenir ses larmes.
Mais elle les avait refoulées trop longtemps. Depuis sa mise à pied. Non, depuis plus longtemps que cela… Depuis sa fausse couche.
— Je ne sais pas ce que j’ai, dit-elle d’une voix à peine audible. Je… Je ne pleure jamais.
Ayant lu son dossier plusieurs fois, Max comprenait qu’elle s’effondre ainsi. Après avoir lui-même traversé un chaos terrible, il devinait en effet quel était son état d’esprit. Elle avait été mise à pied, soumise à des enquêtes puis réintégrée, avant de se voir écartée de nouveau de son poste, le temps que durerait la procédure.
Par ailleurs, son ex l’avait quittée pour une autre femme.
Et maintenant, pour couronner le tout, elle avait couché avec son avocat ! songea-t-il en prenant un mouchoir en papier dans la boîte posée sur le côté de son bureau.
— Tiens, dit-il en le lui tendant.
Ali contempla le mouchoir blanc avec surprise.
 — Ce sont les risques du métier, plaisanta-t-il.
— Vraiment ?
Habituée à se trouver confrontée à des personnes en situation difficile et particulièrement émotives, Ali comprit que Max rencontrait lui aussi des situations délicates.
— Evidemment, reprit-elle. La plupart des gens qui viennent te consulter ont des ennuis.
Puis elle inspira en s’efforçant de se libérer de la tension qui lui enserrait la poitrine.
— Je suis désolée. Je t’en prie, ne me prends pas pour quelqu’un de faible, et ne crois pas que je m’effondre à la moindre difficulté. C’est juste que j’ai… j’ai eu une année très difficile.
— Tu n’as pas à t’excuser. Et si cela peut t’aider à te sentir mieux, sache que la dernière personne à avoir pleuré ici, c’était un dealer de drogue pesant cent cinquante kilos, un colosse qui avait passé la moitié de sa vie dans une prison de haute sécurité.
Ali sourit malgré elle, mais se rembrunit aussitôt. Max était le meilleur. Tout le monde le lui avait répété, disant qu’il fallait absolument qu’elle s’adresse à lui pour assurer sa défense.
Et elle avait tout gâché.
D’autre part, elle n’était pas la seule concernée, car les charges ne pesaient pas sur elle à titre personnel. L’hôpital lui-même devait se défendre face à la plainte déposée, pour négligence ayant entraîné la mort.
Elle-même ne reprendrait peut-être jamais un bistouri, mais sa réputation avait été souillée, et cela, elle ne pouvait le supporter. Aussi devait-elle prouver son innocence, avec l’aide de son avocat.
Max l’observa avec attention. Elle semblait s’être ressaisie un peu, mais sa mine restait épouvantable.
— Je n’ai pas l’intention de renoncer à ton dossier.
 — Pardon ?
— Ali, commença-t-il patiemment. Nous avons couché ensemble, c’est vrai. Mais nous nous sommes rencontrés pour la première fois il y a trois jours sans savoir quelle serait notre relation ultérieure. Aucune loi n’interdit cela.
Devant son assurance, Ali sentit un peu d’espoir renaître en elle.
— Légalement… tout va bien, insista-t-elle néanmoins. Mais du point de vue éthique, comment nous positionner ?
Se trouvant souvent amenée à prendre des décisions difficiles, elle savait de quoi elle parlait.
— Je pourrais être radié du barreau pour avoir couché avec un témoin.
— Oh…
Gagnée par un vertige, Ali s’agrippa au bureau de crainte de s’évanouir.
— Si je l’avais su avant, précisa Max avec un léger sourire. Ce qui n’était pas le cas.
Il scruta son visage. Ses joues demeuraient toujours aussi pâles et son regard craintif.
— Il n’y a aucun problème, Ali, insista-t-il. Les faits sont clairs : premièrement, nous nous sommes rencontrés vendredi soir, alors que nous ne nous connaissions absolument pas. Vrai ou faux ?
— Vrai.
— Deuxièmement, nous avons partagé une aventure sans lendemain, qui n’a représenté pour toi et pour moi qu’un remède fantastique à une journée horrible. Vrai ou faux ?
Ali déglutit tandis qu’une petite voix protestait dans son esprit, qu’elle réprima farouchement. Bien sûr qu’il ne s’agissait que d’une brève rencontre ! Elle connaissait à peine cet homme !
 — Vrai.
— Troisièmement, à moins que tu ne sois une hystérique abonnée au harcèlement — ce dont je doute fort —, nous n’avons pas l’intention de poursuivre cette relation ni pendant, ni après le procès. Vrai ou faux ?
Elle secoua la tête avec force. Après le procès, elle devrait décider de la suite de son existence. Envisager une autre carrière. Recommencer de zéro. Par conséquent, elle n’aurait pas de temps à perdre.
 Même si la nuit passée avec Max avait été stupéfiante.
— Absolument vrai, confirma-t-elle d’un ton ferme.
— Si, toutefois, ce qui s’est passé vendredi soir représente un obstacle insurmontable, alors je peux te recommander à plusieurs de mes confrères.
Max la regarda se mordiller la lèvre, qu’il avait lui-même tourmentée de la bouche, de la langue…
— Cependant, poursuivit-il, je dois te prévenir que dans ce cas, la procédure pourrait être ralentie de plusieurs mois. Et tu dois aussi savoir que non seulement je suis disposé à avancer rapidement, mais que je suis le meilleur avocat de la ville dans le domaine qui nous intéresse.
Certes, Ali avait perçu l’arrogance contenue dans cette affirmation, mais en même temps, elle le croyait sur parole. En effet, elle l’imaginait très bien au tribunal, en train d’affronter les adversaires les plus redoutables.
D’autre part, elle n’avait pas l’intention de faire traîner les choses. Au contraire, elle désirait laisser toute cette affaire derrière elle et aller de l’avant.
— D’accord, dit-elle d’une voix étrangement neutre. Tu continues à t’occuper du dossier.
Elle était très attirante tandis qu’elle essayait de dompter son anxiété et s’efforçait de rester courageuse, avec sa boucle ambrée tombant sans cesse devant son œil. Repoussant les souvenirs torrides qui se bousculaient dans son esprit, Max prit son ton le plus professionnel.
— Très bien. Cependant, je vais être clair : il y a désormais une stricte frontière entre nous, que nous ne pourrons franchir ni l’un ni l’autre, en aucun cas. Il y a quelques jours, nous avons partagé des moments de folie, mais dorénavant, nous n’aurons plus droit au moindre faux pas.
— Bien sûr, se hâta d’acquiescer Ali en tressaillant malgré elle.
Dans la mesure où il s’occupait de son dossier, elle suivrait ses consignes à la lettre, décida-t-elle en se levant.
— Recommençons de zéro, maître Sherrington, dit-elle en lui tendant la main.
Surpris par son geste inattendu, Max la regarda, puis baissa les yeux sur sa main, avant de se lever à son tour en souriant.
— D’accord, docteur Gregory, dit-il en lui serrant la main.
Ali sentit la chaleur de son sourire et de ses doigts fuser dans son bras, avant de gagner tout son corps, tandis que ses yeux gris fixaient sa bouche.
Max contempla les lèvres sensuelles qui s’étaient livrées à des caresses exquises sur son corps. Hélas, le désir irrépressible de goûter la bouche d’Ali n’avait rien de professionnel…
*  *  *
Une demi-heure plus tard, ils étaient assis à une table près de la fenêtre, au Cha Cha Char, un restaurant réputé situé dans la zone piétonne bordant le Brisbane, non loin de l’embarcadère d’Eagle Street. Comme Max semblait un habitué de l’endroit, Ali le laissa commander un steak wagyu pour elle. De toute façon, elle se sentait bien trop nouée pour choisir elle-même un plat.
 A vrai dire, elle se sentait en proie à un tel stress qu’elle craignit de ne pouvoir avaler une seule bouchée. Néanmoins, son estomac vide protestait bruyamment et elle commençait à avoir des vertiges. Il était temps de manger quelque chose, sinon ses mains allaient se mettre à trembler et elle serait incapable de se concentrer sur ce que lui dirait Max.
Or, jusqu’à la fin du procès, elle allait devoir faire preuve d’attention et d’intelligence.
— Nous aurions peut-être dû aller au River Breeze comme je l’avais d’abord proposé ? murmura Max en regardant Ali jouer avec ses couverts.
Quand elle redressa la tête, faisant danser ses boucles autour de son visage, il songea à leur caresse sur sa peau nue.
— Pardon ?
— Tu ne sembles pas à l’aise ici, expliqua-t-il.
— Oh ! si ! Cet endroit est parfait.
Et surtout, elle n’avait aucune envie d’affronter les plaisanteries de Kat. D’autant qu’elle n’avait pas parlé à son amie de sa nuit passée avec Max, craignant que celle-ci, trop perspicace, ne devine tout en les voyant ensemble.
Ensuite, elle n’aurait plus jamais lâché Ali…
Max réprima un sourire en la voyant concentrer son attention sur sa fourchette.
— Kat n’est pas au courant, n’est-ce pas ?
Les doigts d’Ali se figèrent sur le manche de la fourchette. Puis elle le regarda par-dessous ses cils en se mordillant de nouveau la lèvre.
— Que tu es mon avocat ? demanda-t-elle d’un air faussement innocent.
— Que nous avons couché ensemble, corrigea Max en se retenant à grand-peine de rire.
 Les joues roses, elle redressa la tête et le regarda dans les yeux.
— Non, soupira-t-elle. Franchement, il vaut mieux que Kat ne sache rien. Surtout avec ce nouveau… rebondissement. Elle commencerait à parler du destin, et crois-moi, elle est intarissable sur le sujet — j’en sais quelque chose !
Cette fois, Max éclata de rire.
— Tu ne crois pas au destin ?
— Je crois à la volonté et au travail, dit-elle avec le plus grand sérieux.
— Moi aussi, dit-il en hochant la tête.
Dans le silence qui s’ensuivit, Ali se rendit compte qu’elle s’était un peu détendue. Après avoir pris sa petite cuiller, elle dessina machinalement un motif sur la nappe blanche.
— Et Pete, il est au courant ? demanda-t-elle.
Max secoua la tête.
— Ce n’est pas mon genre d’étaler ma vie sexuelle, même devant mon meilleur ami.
Surprise par la dureté de son ton, Ali le regarda avec attention.
— C’est ce que je pensais, répliqua-t-elle sincèrement.
En effet, il ne lui serait jamais venu à l’esprit que Max pût se montrer indiscret. Ce n’était pas son genre, en effet. Elle l’avait compris tout de suite.
Max se détendit et sourit.
— Mais bien sûr, Pete croit qu’il sait. Son imagination est très fertile.
— Il devrait très bien s’entendre avec Kat, répliqua Ali en souriant à son tour.
A cet instant, la serveuse apporta leurs boissons, interrompant leur échange complice. Ali se rappela alors qu’ils n’étaient pas là pour bavarder.
— Bon, je suppose que tu veux que je te raconte ce qui s’est passé ce soir-là, à l’hôpital, commença-t-elle en prenant sa bouteille de soda.
Max secoua la tête. Elle était trop nerveuse pour l’instant. Il devait d’abord construire une relation avec elle — une relation professionnelle, cette fois.
Pour cela, ils devaient commencer par le tout début. Au cours des semaines à venir, les faits seraient décortiqués sans répit, aussi Max avait-il besoin qu’elle ait confiance en lui. Qu’elle comprenne qu’il était de son côté.
— Non. Pas pour l’instant. Je voudrais plutôt que tu me parles de toi.
— De moi ?
A la grande confusion d’Ali, sa voix avait presque résonné comme un cri.
— Oui, de toi.
Sa confusion redoubla. Il désirait l’entendre parler d’elle, alors qu’elle venait de rassembler tout son courage pour relater une fois de plus cette horrible histoire.
— Je ne comprends pas…
— Je connais le dossier, Ali. Par cœur. Et, crois-moi, nous passerons bientôt les événements au peigne fin. Ce qui m’intéresse maintenant, c’est ce que ne me dit pas le dossier. Je veux savoir quelle est ta couleur préférée, quel genre de livre tu lis, si tu as voyagé, si tu as eu la varicelle… Pour te comprendre, et pour comprendre comment cette situation a pu se produire. Pour t’aider, je dois savoir qui tu es.
Ali ne s’était pas du tout attendue à cela. Mais Max semblait si sincère, son regard était si doux, si compréhensif, que, d’instinct, elle comprit qu’il cherchait vraiment à l’aider et qu’elle avait raison de lui faire confiance.
— Ma couleur préférée est le jaune. Pas un jaune pastel, mais un jaune éclatant, comme celui des tournesols. Je n’ai pas le temps de lire, mis à part le journal. Mais quand je peux m’accorder ce luxe, j’aime les histoires qui finissent bien. J’ai beaucoup voyagé, en Australie et à l’étranger. La Toscane est l’endroit que je préfère. Et, oui, j’ai eu la varicelle : j’avais seize ans et ça m’a assommée. J’ai dormi quasiment tout le temps pendant une semaine, et j’ai évité de me regarder dans le miroir. J’étais hideuse.
Embarrassée par ce flot de paroles, elle baissa les yeux. Puis elle redressa la tête et le regarda en face.
— Quoi d’autre ?
Max la regarda un instant en silence avant d’éclater de rire.
— Très bien ! Je vois que nous allons devoir travailler ta technique avant de passer au tribunal.
— Ma technique ?
— Tu réponds à la question, sans entrer dans les détails. Plus tu donnes d’informations, plus tu t’exposes aux ennuis. Tu aurais dû simplement répondre : jaune ; des romans ; oui ; puis de nouveau : oui.
Ayant l’impression d’avoir raté l’examen d’entrée au cours préparatoire, Ali contempla lugubrement son verre.
— Ce n’est pas grave, reprit Max. Nous allons étudier tout cela ensemble.
Ali le regarda. Elle avait tant de choses à apprendre avant de passer au tribunal !
— Et toi, comment aurais-tu répondu à ces questions ? demanda-t-elle.
— Orange ; des biographies ; oui ; et enfin : non.
La rapidité et l’efficacité de sa réponse la déprimèrent. Lorsqu’elle serait soumise à un interrogatoire serré, serait-elle jamais capable de réagir avec ce calme et cette assurance ?
— Et si tu entres dans les détails ?
— Orange, reprit-il en souriant, cet orange sanglant qu’on peut voir au coucher du soleil, lorsque toutes les teintes se consument ensemble en une sorte de brasier. Pour ce qui concerne la lecture, je n’ai hélas moi non plus pas beaucoup de temps à y consacrer, excepté les documents en relation avec mon travail. Mais j’aime les biographies, parce que les choix des autres me fascinent. Par ailleurs, j’ai pas mal voyagé et j’aime aussi la Toscane, bien que j’aie un faible pour Prague. Et enfin, non, je n’ai jamais eu la varicelle.
Ali préférait de loin ses réponses détaillées. De la même façon qu’elle se sentait bien plus à l’aise avec l’homme qu’avec l’avocat.
— J’espère que tu t’es fait vacciner. La varicelle peut être très brutale chez un adulte. J’ai eu un patient, un costaud de vingt-trois ans, un joueur de foot tout en muscles, qui a atterri aux urgences à cause de cela. L’infection avait atteint ses poumons.
Max éclata de nouveau de rire.
— Je parie que tu as toujours une anecdote médicale en réserve, pour chaque occasion, je me trompe ?
Effectivement, songea Ali. Cette fâcheuse tendance avait d’ailleurs souvent irrité Tom.
— Excuse-moi, fit-elle en haussant les épaules. C’est de la déformation professionnelle.
— Ne t’excuse pas, répliqua Max. C’est bon à savoir. Je me ferai vacciner dans les plus brefs délais.
Sous son regard gris et calme, Ali se sentit soudain mal à l’aise. Après avoir couché avec lui alors qu’ils se connaissaient depuis une heure à peine, puis pleuré devant lui, voilà qu’elle se comportait comme une idiote !
— Tu devrais prendre ta santé plus au sérieux, insista-t-elle pour essayer de se rattraper.
Aussitôt, elle s’en voulut. Maintenant, elle devait lui paraître agressive. Pourquoi ne se taisait-elle pas, tout simplement ?
— Oui, tu as raison, approuva-t-il en hochant la tête.
 Leurs plats arrivèrent à point nommé, la sauvant de l’embarras. Ali aurait pu embrasser la serveuse.
L’arôme du bœuf grillé juste comme il fallait lui flatta les narines.
— Ça sent divinement bon ! dit-elle en prenant sa fourchette et son couteau.
Au cours du repas, Max fit rouler la conversation vers le cinéma et la télévision. Ali était beaucoup plus détendue à présent, ce qui était parfait pour les questions plus délicates qu’il allait lui poser. Sa voix un peu voilée, ponctuée de ce rire de gorge sensuel, le ramena à la soirée et la nuit qu’ils avaient passées ensemble. Et durant le temps qu’ils mangèrent le plat principal, il oublia presque que ces instants fabuleux ne se reproduiraient plus jamais.
— Je n’en peux plus ! s’exclama-t-elle en repoussant son assiette vide et en s’adossant à sa chaise.
Max l’observa avec attention. En arrivant au restaurant, elle avait ôté sa veste et la soie prune de son chemisier glissait sur ses seins superbes. Brusquement, elle se redressa, comme si elle avait senti la caresse de son regard.
Lorsque Max le laissa remonter sur son visage, ses yeux verts s’étaient assombris et une légère roseur avait envahi ses joues.
Pendant quelques instants, ils restèrent tous deux comme en suspens, leurs regards rivés l’un à l’autre.
— Désirez-vous la carte des desserts, monsieur ?
L’arrivée de la serveuse rompit le charme, faisant redescendre brutalement Max sur terre.
— Je… Ali, tu veux quelque chose ?
— Non, merci, répondit-elle dans un souffle. Je crois que je ne pourrais plus rien avaler.
— Vous ne voulez pas goûter les cerises aux deux chocolats ? s’enquit la serveuse en souriant. Ce dessert est la spécialité de la maison et, croyez-moi, c’est absolument délicieux, ajouta-t-elle avec un sourire complice.
— Je peux le certifier ! approuva Max en souriant à la jeune femme. Apportez-nous-en une portion, s’il vous plaît.
Puis il regarda Ali.
— Prendras-tu un café ?
— Oui : un crème, s’il vous plaît.
— La même chose pour moi, dit-il.
La serveuse hocha la tête et prit les deux assiettes vides, avant de s’éloigner vers la cuisine.
Quand il se tourna de nouveau vers Ali, Max dut faire un effort pour ne pas tendre la main vers la mèche rebelle et l’écarter de son œil. Mais en faisant cela, il aurait franchi une frontière interdite. Or, comme il l’avait précisé un peu plus tôt, ce genre de contact leur était désormais interdit.
— Qu’est-ce qui t’a donné envie de devenir médecin ? demanda-t-il en s’efforçant de ne pas regarder la mèche qui semblait le provoquer.
Pourvu que sa voix ne tremble pas ! songea Ali. En effet, elle n’avait pas encore réussi à chasser la vague de désir qui l’avait submergée quelques instants plus tôt.
— Oh ! C’est une longue histoire, fit-elle en haussant les sourcils. Tu veux la version courte ou j’ai le droit de te donner les détails ?
De toute évidence, elle n’avait pas eu l’intention de flirter, mais le timbre rauque de sa voix fit frémir Max.
— Je suis disponible pour les détails, répondit-il avec un léger sourire.
Ali hocha lentement la tête.
— A l’inverse de la plupart de mes collègues, commença-t-elle, je n’ai pas toujours désiré devenir médecin. Dans mon enfance et mon adolescence, j’ai eu envie d’exercer toutes sortes de métiers, depuis celui de premier ministre jusqu’à celui de fée.
— J’aurais bien voulu voir ça ! s’écria-t-il.
Les fossettes de Max étaient vraiment irrésistibles, songea Ali sans pouvoir réprimer un sourire.
— Hélas, il n’y a pas d’universités pour cela.
Il se frotta pensivement la mâchoire.
— C’est dommage, murmura-t-il.
Envoûtée par son geste, Ali se retrouva submergée par des souvenirs brûlants de la nuit passée avec cet homme somptueux. A tel point qu’elle faillit oublier la motivation qui l’avait poussée à faire médecine. Mais cet événement tragique oblitéra soudain toute sensualité tandis qu’un énorme nuage noir flottait au-dessus de sa tête.
— J’avais une cousine, reprit-elle en baissant les yeux sur la nappe, qui s’appelait Zoe et avait le même âge que moi. Nous étions très proches.
Une vision de cheveux blond doré lui traversa l’esprit, faisant renaître une vague de chagrin inattendue. Mais il en était ainsi du chagrin : il resurgissait soudain du néant alors qu’on croyait avoir cessé d’en souffrir.
— Nous habitions à quelques mètres l’une de l’autre, poursuivit-elle. Et… nous étions inséparables.
Max regarda le dessin imaginaire qu’elle traçait machinalement du bout du doigt sur la nappe, et attendit en silence qu’elle continue. Pressentant un événement terrible, il sentit une appréhension affreuse lui étreindre la poitrine.
— A seize ans, on a découvert qu’elle avait une tumeur au cerveau. Dès l’instant où elle l’a appris, Zoe a voulu devenir neurochirurgien, « pour débarrasser le monde entier de ces horribles tumeurs », disait-elle.
Max contempla le dessus de sa tête penchée.
— Que s’est-il passé ?
 — Elle n’a même pas survécu un an.
Et sa maladie avait représenté un véritable calvaire pour Zoe et sa famille. Et sa meilleure amie, Ali. Cela avait été long, sinistre, déconcertant.
— A la fin, la veille de sa mort… je lui ai promis de devenir neurochirurgien à sa place, et de ne jamais renoncer.
Son regard vert était devenu presque noir. La ferveur de Zoe brûlait-elle en Ali ? s’interrogea-t-il en l’observant. Ou bien la jeune femme avait-elle vécu sur un mensonge, faisant de son mieux pour respecter une promesse faite sur son lit de mort à une amie qu’elle aimait de tout son cœur ?
— Tu ne te demandes jamais ce que tu serais devenue si Zoe n’avait pas été emportée par la maladie ? Cela t’arrive-t-il de regretter d’avoir pris une décision aussi capitale alors que tu étais encore adolescente ?
Les yeux étincelants, elle secoua la tête, sans l’ombre d’une hésitation.
— Non. Jamais, répondit farouchement Ali. J’aime mon métier. En plus, je suis un très bon neurochirurgien et je ne peux pas imaginer faire autre chose.
Sauf que dorénavant, elle allait y être forcée, songea-t-elle. Même si elle était douée, elle doutait de jamais pouvoir réintégrer la sphère médicale, après ce qui s’était passé un an plus tôt. Et après le procès qui l’attendait.
— Cependant, je dois dire que, comparé au métier de chirurgien, celui de serveuse de bar, c’est du gâteau ! reprit-elle avec un faible sourire. C’est bien moins stressant.
Max ne fut pas dupe de son sourire tremblant. Il connaissait très bien les épreuves que traversait Ali. Quand ils venaient le voir, la plupart de ses clients appartenant au milieu médical avaient envie tout plaquer.
— Tu réagiras bientôt différemment, je te le promets.
 — Non, répliqua-t-elle en secouant la tête avec véhémence. Il y a deux choses que je ne ferai plus jamais : exercer la médecine et tomber amoureuse.
Elle semblait sincère, constata Max en la regardant avec attention. Pour l’instant, cela n’aurait servi à rien d’essayer de la convaincre.
— Je conseille toujours à mes clients de ne jamais prendre de décisions avant que tout ne soit terminé. En outre, ajouta-t-il d’un ton délibérément léger, que pourrais-tu faire d’autre ?
Ali se força à sourire.
— Qui a dit que je devrais faire quelque chose ? Je pourrais voyager de par le monde. Ou aller élever des lamas. Ou encore écrire un livre.
Max ne la crut pas un instant. Elle ne désirait consacrer son temps à aucune de ces activités, il en était certain.
— Tu as fait tout ce que tu pouvais ce soir-là, Ali. Et tu n’es pas responsable de la mort de Nathaniel Cullen.
A la mention de ce nom, Ali tressaillit violemment. Alors qu’elle pensait y être devenue indifférente, elle se sentit atteinte au plus profond d’elle-même.
— Forcément, tu dois le croire, puisque tu es mon avocat.
— Un rapport d’enquête interne à l’hôpital l’atteste. Celui d’une commission indépendante commanditée par mon cabinet arrive aux mêmes conclusions. Le légiste chargé de déterminer les causes du décès aussi. J’ai tout étudié en profondeur. Ni toi ni l’hôpital n’êtes coupables de négligence.
Ali se mordit la lèvre : elle ne céderait pas aux larmes devant Max une seconde fois.
— Et pourtant, nous sommes poursuivis en justice.
— Je fais ce métier depuis longtemps, Ali, et j’ai défendu mon lot de clients coupables. Mais, crois-moi, tu ne fais pas partie de ceux-là.
 Il la regarda dans les yeux avant de poursuivre.
— Ses parents portent son deuil. Ils sont en colère, ils cherchent un coupable. Et ils veulent être entendus par la justice.
— Je sais, fit-elle d’une voix sourde.
Non seulement Ali le savait, effectivement, mais elle comprenait même leurs motivations ! En effet, elle se rappelait ce qu’elle avait ressenti en perdant son bébé : elle aussi avait eu envie de désigner un responsable. N’importe lequel.
Pour reporter sur lui le tumulte d’émotions qui la ravageaient. Oublier la souffrance atroce qui l’avait terrassée alors qu’elle était folle de joie d’être enceinte, de porter un petit être dans son sein… Tout lui avait été ravi d’un seul coup.
A ce moment-là, Ali avait alors transféré son besoin de réconfort sur Tom, commettant ainsi une erreur colossale.
— Nous allons gagner, murmura Max. Je te le promets.
Avide de le croire, Ali plongea son regard dans le sien, sans prêter attention à la serveuse qui plaçait son café devant elle, puis une coupelle emplie de cerises au milieu de la table.
Après quelques instants de silence, elle répliqua :
— Je te préviens : je prends les promesses très au sérieux…
Les fossettes de Max la firent frémir au plus profond de sa féminité, tandis qu’il souriait avec assurance. Puis il prit une cerise enrobée de chocolat et la glissa dans sa grande bouche sensuelle avant de lui tendre la coupelle.



6.
Seule femme présente dans la salle de réunion, Ali se sentait oppressée par l’ambiance masculine qui régnait dans la pièce. Elle regarda les hommes installés comme elle autour de la table ovale. Ils murmuraient entre eux, attendant l’apparition de Max.
Puis elle laissa errer son regard sur la surface satinée de la table en acajou, les rideaux en velours vert olive : tout reflétait le luxe et la virilité dans cette pièce.
— Tout va bien, Aleisha ?
Ali se tourna vers l’homme assis à sa droite, qui lui avait déjà posé la même question deux fois. Depuis un an, le Dr Reginald Aimes, le directeur de l’hôpital, lui avait apporté un soutien inconditionnel et son attitude paternelle lui avait été d’un précieux réconfort.
Mais aujourd’hui, sa sollicitude ne faisait que renforcer sa nervosité.
— Oui, Reg, répondit-elle, un peu trop vivement. Mais je suis impatiente que ce soit terminé.
— Croyez-moi, nous partageons tous votre impatience, répliqua-t-il en lui tapotant la main.
Au même instant, la porte s’ouvrit et Ali sentit aussitôt son cœur s’emballer dans sa poitrine. Cette réaction était sans doute due à l’excès de stress auquel elle était soumise depuis quelque temps. Un an plus tôt, elle exerçait un contrôle d’acier sur sa vie professionnelle. Tout était stable alors, tandis qu’à présent, le sol paraissait toujours mouvant sous ses pieds.
Cependant, elle ne put nier que la présence charismatique de Max jouait un grand rôle dans le frisson qui la parcourait de la tête aux pieds. Il s’avança dans la pièce avec une détermination qui frôlait l’arrogance, dégageant un puissant mélange d’autorité et de sensualité.
L’espace d’un instant, le souffle se bloqua dans les poumons d’Ali, tandis qu’elle se trouvait ramenée en arrière. Elle se revit nue, dans son lit, sous son corps, se laissant aller à des transports qui lui avaient été refusés depuis un an.
— Bonjour, messieurs, dit Max.
Puis il se tourna vers Ali et inclina légèrement la tête.
— Bonjour, Aleisha.
Reg l’appelait lui aussi Aleisha, et elle avait cessé de le reprendre. En effet, elle avait compris que pour cet homme nettement plus âgé, utiliser son prénom entier était le témoignage d’une politesse un peu surannée. En revanche, lorsque Max s’adressait à elle en l’appelant ainsi, de façon à mettre de la distance entre eux, elle ne pouvait s’empêcher de frémir intérieurement.
Max se força à détourner son regard du chemisier d’Ali. Il l’avait avertie qu’en public, il utiliserait son vrai prénom pour l’aider à garder une attitude professionnelle. Ali était la femme avec qui il avait passé des moments délicieux et enflammés ; Aleisha, ou le Dr Gregory, la cliente dont il était chargé d’assurer la défense.
Elle le regarda avec ses grands yeux verts qui lui rappelèrent inexorablement leur nuit de volupté — juste au moment où il avait besoin de maintenir la distance et de se concentrer sur l’instant présent !
La porte se rouvrit sur une femme d’une cinquantaine d’années, qui s’installa à côté de Max, devant un ordinateur portable posé sur la table. C’était son assistante, comprit Ali.
— Je vous présente Helen, dit-il. Elle consignera les propos qui seront tenus au cours de cette réunion.
Un murmure parcourut l’assistance pour saluer Helen qui sourit à la cantonade.
Dès que sa fidèle assistante fut assise à côté de lui, Max se sentit totalement investi dans son rôle. A présent, il n’avait plus qu’à oublier que, depuis trois jours, il rêvait chaque nuit qu’il picorait des cerises enrobées de chocolat, nichées dans les endroits les plus secrets du corps d’Ali.
— Bienvenue à tous, commença-t-il. Je vous remercie d’avoir réussi à dégager un moment sur vos emplois du temps bien remplis, afin que nous puissions réfléchir tous ensemble. Bien sûr, cela ne m’empêchera pas de m’entretenir avec chacun d’entre vous au cours des prochains jours. En effet, je vous informe que l’affaire sera examinée par le tribunal dans deux semaines. Mais, je le répète : il était important que nous nous réunissions au moins une fois tous ensemble.
Un murmure d’approbation parcourut l’assemblée.
— Nous allons commencer par écouter le témoignage du Dr Gregory, puis nous reprendrons la chronologie de ce qui s’est passé, en faisant appel à votre participation lorsque ce sera nécessaire.
Max déplaça un document posé devant lui et en prit un autre avant d’ajouter :
— Quelqu’un y voit-il des objections ?
Ali déglutit péniblement. Devant l’attitude professionnelle de Max, elle avait déjà l’impression de se trouver au tribunal. Même sa voix était différente : elle demeurait basse et gardait son timbre mélodieux, mais il y perçait une nuance abrupte qui lui ôtait la douceur qu’elle aimait tant.
 Se tournant vers Ali, Max afficha une expression neutre.
— Docteur Gregory, pouvez-vous nous raconter ce qui s’est passé, au cours de la nuit où Nathaniel Cullen est décédé ?
Comme sa voix, son regard gris étaient professionnels ! constata Ali en tressaillant douloureusement. D’autre part, elle avait raconté ces faits une bonne centaine de fois depuis la nuit du drame. Et en plus, toutes les personnes présentes dans la pièce les connaissaient déjà.
— D’accord, dit-elle après avoir inspiré à fond.
*  *  *
Sa voix avait tremblé, constata Max. Stupéfait, il se rendit compte qu’il aurait voulu pouvoir se pencher au-dessus de la table et prendre sa main dans la sienne pour rassurer Ali. Au lieu de cela, il hocha la tête en signe d’encouragement.
— Nous ne sommes pas là pour vous juger, Aleisha.
Son regard gris s’était réchauffé un instant, constata Ali avec reconnaissance. Ainsi, il n’était pas aussi neutre qu’il le paraissait.
— Ce soir-là, le travail ne manquait pas, commença-t-elle d’une voix qu’elle reconnut à peine.
Reg lui tapota de nouveau la main tandis qu’elle portait son verre d’eau à ses lèvres et en avalait rapidement une gorgée.
A la pensée de montrer de la faiblesse devant ces hommes en costume sombre — tous étaient ses supérieurs hiérarchiques —, elle se sentit gagnée par un mélange de crainte et d’irritation. Un chirurgien était censé rester dur, indifférent, refusant tout compromis.
Or elle-même n’avait jamais excellé dans cet art.
Mais dans la pratique de son métier, Ali avait vite constaté que cette incapacité, au lieu de constituer un handicap, renforçait au contraire ses qualités de chirurgien, de médecin. Cependant, elle savait pertinemment que ces hommes la jugeaient sans doute incapable de faire face aux difficultés et à la rigueur de leur métier.
Par ailleurs, si elle ne se montrait pas à la hauteur maintenant, Max allait penser qu’elle ferait un piètre témoin.
Ali s’éclaircit la gorge et le regarda droit dans les yeux.
— Au moment où Nathaniel Cullen a été admis aux urgences, je m’occupais d’un patient âgé de cinquante-sept ans atteint de déficit neurologique évolutif. Nathaniel était accompagné de sa mère, précisa-t-elle.
— Cela s’est passé à… fit Max en consultant ses notes… 2 heures du matin, n’est-ce pas ?
— Oui, approuva Ali en hochant la tête.
Elle reprit une gorgée d’eau avant de poursuivre.
— Après être tombé presque vingt-quatre heures plus tôt de son lit, il se plaignait de violents maux de tête. Au plan neurologique, il était stable. Nous lui avons fait passer une tomodensitométrie, ainsi qu’à un patient souffrant d’anévrisme.
— Nathaniel en premier ?
— Oui. J’ai pris connaissance des résultats de cet examen pendant que M. Todd, le patient souffrant d’anévrisme, passait à son tour au scanner. Concernant Nathaniel, les images révélaient la présence d’un petit hématome extradural, d’une largeur de deux millimètres, sans déviation de la ligne médiane. Vu ce bilan neurologique rassurant, j’ai décidé par précaution, comme prévu par le protocole, de garder Nathaniel en surveillance et de lui refaire passer une tomodensitométrie le lendemain.
Max nota quelque chose, puis lui fit signe de continuer.
— L’examen de M. Todd a révélé un saignement, faisant craindre une rupture d’anévrisme. Une intervention chirurgicale était donc nécessaire en urgence. C’était l’affaire d’une demi-heure.
Tout en consultant ses notes, Max hocha la tête.
— L’état de Nathaniel s’est-il détérioré pendant que vous opériez M. Todd ?
— Oui. L’interne m’a appelée en salle d’opération trois heures plus tard environ. Nathaniel venait de faire une crise d’épilepsie et présentait une mydriase unilatérale. Il était somnolent, mais il était difficile de déterminer si son état était post-ictal ou dû à l’évolution de l’hématome extradural.
— C’est atypique, n’est-ce pas ? fit Max en consultant de nouveau ses notes. Que l’état d’un patient se détériore aussi longtemps après une chute ?
— Rien n’était typique dans le cas de Nathaniel. Normalement, une détérioration aiguë se produit quelques heures après le choc initial. De tels saignements extraduraux sont artériels, aussi peuvent-ils s’accumuler et le patient risque alors de subir une décompensation tout aussi brusque. C’est ce qui s’est produit avec Nathaniel, presque vingt-quatre heures après sa chute.
— Très bien. Et ensuite ?
— J’ai dit à Jonathan, l’interne qui m’appelait, de le conduire immédiatement en salle d’opération. J’avais presque fini le clampage et j’étais assistée par un interne qualifié tout à fait capable de le terminer seul. J’ai quitté la salle d’opération numéro quatre pour me rendre à la huit, où je me suis désinfecté de nouveau les mains pendant qu’on installait Nathaniel sur la table.
— Combien de temps s’était-il écoulé alors ?
— Depuis que j’avais reçu l’appel ? Environ quinze minutes. Mais il y avait tellement de sang…
Ali baissa les yeux sur son verre d’eau. Même encore à présent, elle le voyait couler sur le tissu vert, se répandre sur le sol, formant une flaque de plus en plus grande autour de ses sabots.
Auparavant, elle avait entendu parler de tels cas ; par ailleurs, elle avait déjà vu, à plus d’une occasion, des quantités impressionnantes de sang au service des urgences, mais elle n’avait jamais pensé en voir autant s’échapper de la tête d’un jeune homme de dix-huit ans.
Jamais elle n’oublierait ce sang.
— Je n’ai pas pu arrêter l’hémorragie, dit-elle en regardant de nouveau Max. Nathaniel est mort sans que nous ne puissions rien faire pour le sauver.
Elle n’avait rien fait de mal. Elle n’avait commis aucune négligence. Nathaniel était seulement venu augmenter les horribles statistiques. En dépit de la technologie de pointe de l’hôpital et de l’avancée médicale, ils n’avaient hélas pu sauver ce jeune homme.
Il n’avait pas eu de chance, il n’y avait malheureusement rien à ajouter à cet affreux constat.
De tout son cœur, Ali aurait voulu que Max comprenne qu’elle n’aurait rien pu faire de plus. Que, devant un tel cas, n’importe quel autre médecin se serait comporté exactement comme elle l’avait fait, y compris Neil Perry, le grand spécialiste de la question, assis juste en face d’elle.
Tom l’avait interrogée sans répit, lui demandant quelle erreur elle avait commise, à quel moment elle s’était trompée. Il ne semblait pas comprendre que, parfois, en dépit de tous les efforts du personnel médical, des patients mouraient.
Max le comprenait-il ?
Elle avait débité son récit d’un ton neutre, et pourtant, Max décela de la souffrance au fond de ses yeux brillants. Ayant affaire à des gens impliqués dans des cas difficiles, voire dramatiques, il avait l’habitude d’être confronté à de telles situations. Et il avait toujours réussi à se couper de toute émotion.
Mais la souffrance d’Ali l’atteignit en plein cœur, et soudain, il se sentit submergé par le besoin de la disculper.
— Que s’est-il passé ensuite ? demanda-t-il. Vous avez averti les parents ?
— Oui. Deidre et Gordon étaient à l’hôpital.
— Et comment cela s’est-il passé ?
— Comment cela s’est passé ? répéta-t-elle en écarquillant les yeux. Je leur ai dit que leur fils était mort. C’était horrible…
Max approuva en hochant la tête. Au cours de sa propre carrière, il s’était trouvé face à des situations fichtrement difficiles, mais il ne pouvait même pas imaginer de devoir annoncer à quelqu’un la mort de son enfant…
Combien de fois Ali avait-elle dû se trouver face à cette épreuve atroce ?
— A ce moment-là, ont-ils montré de la colère envers vous ? Ont-ils menacé de vous poursuivre en justice ?
— Non. Ils étaient trop… effondrés. Ils s’en voulaient à eux-mêmes, disant qu’ils auraient dû l’amener à l’hôpital dès la veille.
Intéressant, songea Max en notant ce détail non négligeable.
— Cela aurait-il fait une différence ?
— Probablement pas. Comme je l’ai dit tout à l’heure, la taille de cet hématome extradural, presque vingt-quatre heures après la chute, était négligeable. Je suppose que rien n’aurait pu être décelé pendant de nombreuses heures après sa chute.
— Très bien, dit-il en souriant. Je sais que vous avez dû répéter ce récit un grand nombre de fois, par conséquent je vous remercie de votre patience, Aleisha.
Le regard d’Ali se riva au sien. Les paroles bienveillantes de Max avaient fait l’effet d’un baume sur sa blessure ravivée. Elle avait presque eu l’impression qu’il les lui avait chuchotées à l’oreille.
— Je vous en prie, dit-elle en détournant les yeux, puis en se concentrant sur son verre.
Max se rendit alors compte qu’il fixait son cou et se souvenait de la façon dont elle avait rejeté la tête en arrière quand il l’avait embrassée là. Après avoir détourné les yeux à son tour, il consulta ses notes d’un air concentré en espérant que personne n’avait remarqué son trouble.
Allait-il désirer cette femme chaque jour, jusqu’au procès ? se demanda-t-il avec irritation. Son regard fit le tour de la table : tous le contemplaient d’un air interrogateur, y compris Helen.
Il fallait qu’il se ressaisisse, et vite !
— Docteur Perry, je crois que vous êtes le deuxième médecin à avoir été impliqué, dit-il en se tournant vers le chirurgien. Avant le Dr Aimes, puis enfin, la police.
*  *  *
Heureusement pour Ali, elle n’eut que très peu à intervenir durant les trois heures qui suivirent, pour préciser quelques détails. Mais elle ne put s’empêcher d’être déçue en constatant que Max la regardait à peine.
Lorsque la réunion se termina, elle était dans un état de fatigue et de tension extrêmes. En outre, elle commençait à avoir mal à la tête.
Max quitta la pièce avec Reg et les autres médecins, la laissant seule avec Helen.
Soudain embarrassée, Ali lui sourit en serrant nerveusement ses mains l’une contre l’autre. Mais Max réapparut soudain, puis disparut de nouveau, avec Helen…
Une fois seule, Ali se rassit et posa ses coudes sur la table avant de se masser les tempes. Ç’avait été une véritable torture que d’entendre sa vie professionnelle étalée ainsi, ses moindres actes disséqués. A présent, elle allait devoir s’efforcer de ne plus y penser…
— Tu devrais rentrer chez toi et te reposer.
Même si elle n’avait pas besoin de tourner la tête pour savoir de qui venait ce conseil, Ali le fit néanmoins.
Une épaule appuyée au chambranle de la porte, Max la regardait, les mains enfoncées dans les poches de son pantalon. A présent, il avait ôté sa veste, et remonté les manches de sa chemise, laissant voir ses avant-bras musclés à la peau halée.
— Mal à la tête ? reprit-il.
— Oui. Ç’a été très éprouvant.
Après avoir jeté un coup d’œil à sa montre, il s’écarta de la porte.
— Il est plus de 18 heures. Viens, j’ai du paracétamol dans mon bureau.
A cet instant, leurs regards se croisèrent de nouveau et Ali vit celui de Max s’assombrir terriblement. Envoûtée, elle resta immobile, incapable du moindre mouvement.
Le temps sembla s’être arrêté, jusqu’à ce que, sortant soudain de sa torpeur, Ali arrache son regard à celui de Max et se lève de son siège.
— Merci. J’en ai vraiment besoin. D’habitude, j’en ai toujours sur moi…
Max la regarda contourner la table pour se diriger vers lui : pour la première fois de la journée, il vit sa silhouette en entier.
Une jupe. Elle portait une jupe. Et pas du style de celle qu’elle avait porté le vendredi soir. Une jupe droite, qui moulait ses hanches et s’arrêtait juste au genou.
S’il avait ignoré ce que ce vêtement dissimulait, il n’y aurait peut-être pas accordé autant attention. Mais il le savait, tous les détails de ce corps ravissant remontèrent dans son esprit, avec une précision extraordinaire.
Comment pourrait-il réussir à la considérer comme un simple témoin si elle portait cette jupe ? Le genre de jupe faite pour être remontée sur ses cuisses gainées de soie, tandis qu’elle le chevaucherait, dans sa voiture…
Sentant le regard de Max lui caresser les hanches et les jambes, Ali fut gagnée par un trouble insensé. Et quand il finit par lever lentement les yeux vers son visage, ceux-ci étaient devenus encore plus sombres, presque noirs, constata-t-elle en frémissant au plus profond de son intimité.
Mais soudain, il plissa le front, puis se détourna.
— Viens, dit-il d’une voix rauque.
Le cœur battant trop vite, Ali le suivit dans le couloir. Les yeux rivés au sol, elle s’interdit de regarder la façon dont sa chemise mettait en valeur sa large carrure, et dont son pantalon faisait ressortir l’étroitesse de ses hanches et la longueur de ses jambes musclées.
Par ailleurs, elle eut un mal fou à ne pas se repaître des effluves de son eau de toilette épicée, mêlés à ceux, plus troublants encore, de son essence virile.
Max s’assit sur son fauteuil et ouvrit plusieurs tiroirs avant de trouver la plaquette de paracétamol. Mais quand il se retourna vers Ali, son souffle se bloqua dans sa gorge.
Debout de l’autre côté de son bureau, elle attendait docilement, mais ce qui le fascina de nouveau, ce fut la vue de ses hanches rondes moulées dans cette fichue jupe droite.
Elle aurait pu le chevaucher là, dans son bureau. Ils n’avaient pas besoin de voiture…
Agacé par un flot d’images qu’il n’arrivait pas à chasser de son cerveau, Max lui tendit la plaquette.
— Il y a des bouteilles d’eau dans le réfrigérateur, dit-il en désignant celui-ci, à l’extrémité de son bureau.
Surprise par la dureté de son ton, Ali alla en chercher une sans dire un mot. Puis elle avala deux comprimés de paracétamol avant de se retourner. Sa serviette en cuir fin dans une main et sa veste dans l’autre, Max se tenait près de la porte, l’air irrité et impatient.
— Tu es prête ?
— Ce n’est pas la peine de m’attendre. Je peux très bien retrouver la sortie toute seule, répondit Ali d’un ton un peu trop sec.
— Ne sois pas ridicule ! Je pars, toi aussi, alors allons-y ensemble.
— Très bien, dit-elle en se dirigeant vers la porte, la tête haute.
Max comprit trop tard qu’il allait se retrouver derrière elle. Serrant les dents, il planta son regard entre les omoplates d’Ali, pour ne pas être tenté de regarder ses hanches se balancer, moulées dans le tissu noir.
Mais hélas, en regardant les boucles qui dansaient sur son dos, il se rappela leur douce caresse sur sa peau, lorsque Ali avait laissé glisser ses lèvres sur son ventre…
Ils entrèrent dans l’ascenseur en silence, chacun s’adossant à la paroi, de chaque côté de la cabine. Au bout de quelques instants, Ali ne supporta plus la tension qui vibrait entre eux.
— Que penses-tu d’agent de voyage ? Ils semblent mener une vie très agréable, non ?
— Pardon ? fit Max en haussant les sourcils.
— Comme choix de carrière, après le procès.
— Après avoir été neurochirurgien, je ne suis pas sûr que cela te convienne.
— Je te l’ai déjà dit : je n’exercerai plus ce métier.
— Bien sûr que si ! repartit-il en haussant les épaules.
Puis il contempla de nouveau le sol.
Réprimant la réplique qui lui venait aux lèvres, Ali s’ordonna de garder son calme.
— Comment as-tu trouvé la réunion ? demanda-t-elle d’un ton faussement désinvolte. J’ai été bien ?
 Max réprima un gémissement.
— Très bien, approuva-t-il en la foudroyant du regard.
— Tu sembles en colère contre moi — je me trompe ?
— Non, je ne suis pas en colère contre toi, Aleisha, soupira-t-il.
Il était en colère, certes, mais contre lui-même.
De plus en plus irritée par son comportement incompréhensible, Ali sentit son mal de tête s’intensifier. Par ailleurs, elle détestait vraiment que Max l’appelle Aleisha.
— Pour l’amour du ciel ! s’exclama-t-elle. Nous ne sommes plus en réunion : peux-tu m’appeler Ali, s’il te plaît ?
Max sentit l’hostilité émaner de la jeune femme, à l’unisson de la sienne. Il tendit la main et appuya sur le bouton d’arrêt d’urgence, si bien que la cabine s’immobilisa aussitôt.
Stupéfaite, Ali laissa échapper un hoquet et posa la main sur la paroi, à côté d’elle.
— Tu es fou ? Qu’est-ce que tu fais ?
Max fourra sa veste sous son bras et enfonça sa main libre dans sa poche. Sinon, il allait saisir Ali, la soulever dans ses bras et la plaquer contre la paroi avant de glisser les mains sous cette foutue jupe et de lui faire l’amour sauvagement, là, maintenant…
— Je ne peux pas t’appeler Ali, dit-il. Pas pour l’instant. Parce qu’Ali est la femme que j’ai vue nue, dont j’ai embrassé les orteils, dont j’ai léché le corps tout entier. Bon sang, Aleisha, nous avons fait l’amour pendant quasiment toute la nuit de vendredi à samedi !
Il sortit sa main de sa poche avant de se la passer nerveusement dans les cheveux.
— Ali est le prénom que j’ai crié quand j’ai joui, l’aurais-tu oublié ?
Ali regarda sa poitrine se soulever précipitamment, comme le faisait la sienne sous son chemisier. Les détails qu’il venait d’évoquer avaient fait naître des images brûlantes dans son esprit, qui s’y répétaient à l’infini, tel un kaléidoscope.
— J’ai besoin de t’appeler Aleisha, reprit-il en fourrant de nouveau sa main dans sa poche. Ali est la femme avec qui j’ai passé l’une des plus belles nuits de ma vie. Aleisha est un témoin. Le témoin de mon client, le Brisbane Memorial Hospital. Si je fais un lapsus au tribunal, que je t’appelle Ali, tout le monde comprendra : le juge, la partie adverse, les membres du conseil d’administration de ton hôpital… parce que ce que nous avons partagé aura transparu dans ma voix.
Sa véhémence laissa Ali muette. Il n’avait pas fait un pas, ni un geste vers elle, mais elle avait été littéralement pénétrée par le désir qui brûlait au fond de ses yeux gris.
Max la regarda le regarder en s’appuyant de toutes ses forces contre la paroi, fasciné par la façon dont les boutons de son chemisier tendaient le tissu à chacune de ses respirations.
— Ecoute, la vérité, c’est que je suis très attiré par toi, comme je n’avais pas été attiré par aucune femme depuis très longtemps. Alors cette foutue jupe me rend fou, à un degré que tu ne peux pas imaginer. Je n’ai qu’un désir : te prendre dans mes bras et te faire l’amour, sauvagement… Si nous n’étions pas impliqués dans ce…
Ali déglutit avec peine tandis que son pouls martelait ses tempes.
— Oui, murmura-t-elle. Si nous n’étions pas impliqués dans ce…
— Alors, s’il te plaît, pouvons-nous nous en tenir à Aleisha ?
— D’accord… Godfrey.
Le silence tomba entre eux, puis Ali vit ses fossettes se creuser tandis qu’il éclatait de rire. La tension se dissipa aussitôt et elle se mit à rire aussi.
 — Touché ! lança-t-il.
Puis il appuya de nouveau sur le bouton correspon­dant au rez-de-chaussée et la cabine reprit sa descente. Dix secondes plus tard, les portes coulissèrent en silence.
— Rentre chez toi, dit-il en s’avançant dans le hall. Passe une bonne nuit de sommeil. Demain, nous travaillerons toute la journée.
Ali le suivit lentement. Ce soir-là, Kat sortait avec Pete et la perspective de se retrouver seule ne l’enchantait guère.
— Je suppose que tu n’as pas envie d’aller boire un verre ? Ou manger un morceau, peut-être ?
Max se retourna vers elle.
— Avec cette jupe ? Pas question, dit-il en la déshabillant du regard.
Ali rougit.
— Ce n’était pas pour… Je ne te faisais pas de proposition…
A la pensée de la proposition qu’elle aurait pu lui faire, Max serra les dents en sentant sa virilité réagir inexorablement.
— Tant que tu porteras cette jupe, je ne réponds pas de moi, dit-il en sortant son portefeuille de sa poche de veste.
Puis il lui tendit une carte de visite.
— Tiens, mon numéro de mobile et celui du fixe, chez moi. Si tu veux me parler en dehors du bureau, nous ferions mieux de nous limiter au téléphone.
Ali prit la carte en remarquant que Max évitait soigneusement de toucher ses doigts.
— As-tu quelque chose à me dire à propos du travail de demain ?
— Oui : pour l’amour du ciel, ne porte pas cette jupe. Ni demain, ni ensuite.
Puis il tourna les talons et s’éloigna à grands pas vers la sortie.



7.
Comme elle l’avait redouté, Ali trouva l’appartement vide en rentrant.
Un mois après le départ de Tom, Kat était venue s’installer d’autorité chez elle avec ses affaires, avant de prendre les choses en main. A ce moment-là, Ali avait protesté, car elle aurait préféré rester seule pour panser ses blessures, mais à présent, elle ne pouvait imaginer son deux-pièces sans les bavardages et les rires de Kat. En outre, celle-ci cuisinait à merveille : jamais Ali n’avait aussi bien mangé de sa vie !
Elle alluma la télévision pour meubler le silence, puis se versa un verre de vin. Peut-être cela l’aiderait-il à se débarrasser complètement de son mal de tête ? Ensuite, elle se força à manger le reste de la délicieuse quiche aux légumes préparée la veille par Kat.
Après avoir terminé son dîner solitaire et pris une douche rapide, Ali glissa un DVD dans le lecteur installé dans sa chambre. Une fois le plafonnier éteint, elle se coucha pour regarder un film d’action.
Ce genre ne l’emballait pas particulièrement, mais c’était un bon moyen de se détendre et d’oublier tous ses ennuis, se dit-elle en regardant Bruce Willis courir torse nu sur fond de jungle urbaine.
A la fin du film, elle somnolait en écoutant la pluie marteler le toit et les vitres. Tendant le bras vers la télécommande posée sur la table de nuit, elle éteignit la télévision et aperçut la carte de Max, là où elle l’avait laissée un peu plus tôt.
Sans se laisser le temps de se raviser, Ali souleva le combiné et composa son numéro.
*  *  *
Quand le téléphone sonna à 22 heures, Max repoussa les dossiers posés devant lui sur son lit et saisit l’appareil.
— Allô !
— Je viens de regarder… un film assez excitant.
Max resserra les doigts autour du téléphone tandis que la voix d’Ali vibrait à son oreille — comme la nuit où Ali avait été là, dans son lit.
 Il n’avait vraiment pas besoin de cela !
— Aleisha, il est 22 heures…
— Excuse-moi, répliqua Ali après s’être tournée vers son réveil. Je suis un peu dans les vapes.
Quand il éclata de rire à l’autre bout du fil, elle imagina ses fossettes et sentit ses tétons se durcir impitoyablement.
— Je viens de regarder Die Hard, reprit-elle en s’efforçant de garder une voix naturelle.
— Lequel ?
— Le quatrième : Retour en enfer.
— Tu sais que dans la vraie vie, il serait mort une bonne centaine de fois ?
— Oui, bien sûr. Et alors ?
— Alors, ce n’est pas très réaliste.
— Je m’en fiche. En plus, j’aime quand c’est le gentil qui gagne.
Max aussi. C’était d’ailleurs l’une des raisons pour lesquelles il avait choisi d’être avocat.
En dépit des montagnes de paperasse qui l’entouraient, il fut de nouveau assailli par le souvenir des moments brûlants passés dans l’ascenseur avec Ali.
 — Portes-tu encore cette jupe ?
— Non.
Soulagé, il laissa échapper un soupir. Mais aussitôt, il ne put s’empêcher de passer en revue les tenues qu’elle pouvait porter à cet instant précis.
— Tu as enfilé un vieux pyjama informe, c’est ça ? demanda-t-il, plein d’espoir.
— Euh…
Max serra les paupières.
— Oh ! je t’en supplie, ne me dis pas que tu es nue…
Sa voix rauque résonna dans l’oreille Ali et cette fois, tout son corps réagit, frémissant dans ses endroits les plus intimes.
— Pouvons-nous parler librement ?
— Oui. Tu es nue ou pas ?
Ali déglutit avec peine en pensant qu’elle se serait volontiers débarrassée de son T-shirt à pois et du short en coton assorti.
— Non. Et toi, que portes-tu en ce moment ?
Il était hors de question qu’il lui dise la vérité, c’est-à-dire qu’il ne portait qu’un boxer. Et que cette conversation le faisait se sentir de plus en plus à l’étroit dans ce sous-vêtement.
— Aleisha, j’espère que tu ne m’as pas appelé uniquement pour me poser cette question ?
— Nous avons dérapé dans la zone interdite, j’ai compris, soupira-t-elle.
— Oui.
— Excuse-moi, dit-elle en soupirant de nouveau. Mais c’est ta faute.
— C’est toi qui m’as appelé, non ? répliqua Max en riant.
Soudain, un flot de paroles jaillit de la bouche d’Ali.
— Tu as réveillé ma libido. Tom avait réussi à l’endormir. Et ça me convenait tout à fait, tu m’entends ? C’était parfait. J’en avais terminé avec les hommes. Et avec le sexe. Mais maintenant…
Maintenant, après avoir passé une nuit avec Max, elle ne pensait quasiment plus qu’à lui et au sexe.
Ce qui ne lui convenait plus du tout. En effet, cela l’empêchait de se concentrer, à un moment où il était vital qu’elle garde la tête froide.
— Maintenant ?
— Je n’arrête pas d’y penser.
Max avait perçu de la perplexité dans sa voix, mais aussi du désir. Et son propre corps y répondait avec enthousiasme.
Cependant, il n’avait pas l’intention de parler de sexe avec Ali au téléphone, alors qu’il était au lit, presque nu, et qu’il la soupçonnait d’être couchée, nue elle aussi.
— Il pleut, chez toi ? demanda-t-elle soudain.
Dérouté par ce brusque changement de sujet, Max fronça les sourcils. Se tournant vers la fenêtre battue par la pluie, il regarda un instant les fines rigoles couler sur les vitres.
— Oui.
Ali bâilla et remonta le drap jusqu’à son menton.
— J’aime être au lit quand il pleut.
La pluie et sa voix, encore plus voilée que d’ordinaire, enveloppèrent Max malgré la distance qui les séparait. Soudain, cette sensation lui parut à la fois délicieuse et effrayante.
— Pourquoi m’as-tu appelé, Aleisha ?
— Tu n’aimes pas écouter tomber la pluie, la nuit ?
— Aleisha…
Ali essaya de ne pas être déçue par son attitude. Visiblement, elle l’avait dérangé et à présent, il commençait à être agacé.
— Je n’avais pas vraiment de raison… Kat n’est pas là et…
 Elle se redressa sur son séant.
— Excuse-moi, Max. Je suis désolée de t’avoir dérangé. J’ai bu un peu de vin et Kat répète toujours que dans ces cas-là, je ne sais plus ce que je dis.
Frappé par sa candeur et sa sincérité, Max rit doucement. Une question lui vint soudain à l’esprit, mais il hésita à la poser. Car cette question faisait partie de la liste qu’il avait préparée, mais dont il n’était pas impatient de connaître la réponse.
Cependant, Ali paraissait si détendue que c’était peut-être le moment idéal pour l’interroger là-dessus.
— Que s’est-il passé avec ton ex ?
Ali cessa de respirer. Elle ne s’était certes pas attendue à cette question.
— Oh… C’est vraiment indispensable ?
A en juger par le ton de sa voix, elle avait retrouvé sa sobriété d’un seul coup, songea Max en souriant malgré lui.
— D’après ce que j’ai compris, la rupture a eu lieu il y a un an. Environ à la même époque que la mort du jeune Cullen. Nous pourrons peut-être invoquer les circonstances atténuantes.
Ali se sentit accablée sous le poids des événements survenus dans sa vie privée un an plus tôt. Mais elle ne se servirait pas de ceux-ci pour se défendre.
— Non, cela n’a rien à voir.
— Pourquoi ne me laisses-tu pas en juger ? murmura-t-il.
— Tom m’a quittée après la mort de Nathaniel Cullen. Pas avant.
Après s’être redressé, Max tendit la main vers le dossier d’Aleisha.
— Combien de temps après ?
Ali rassembla son courage tandis que la réponse tremblait sur ses lèvres.
— Une semaine.
 Max serra son stylo dans sa main. Une semaine ? Eh bien, ce type savait porter l’estocade…
— Dis voir, ce Tom semble être un type absolument adorable.
A ces mots, Ali éclata de rire malgré elle.
— Tu veux savoir le pire ? Quand il m’a annoncé qu’il me quittait, je venais juste de faire une fausse couche. J’étais à l’hôpital, sous perfusion.
Max laissa tomber son stylo et se pencha en avant.
— Pardon ?
— J’étais enceinte, de deux mois. Je l’avais appris quinze jours plus tôt.
Ces paroles le laissèrent sans voix. Le comportement de son ex était plus que choquant, et ce qu’avait traversé Ali provoquait en lui un mélange d’indignation et de souffrance.
— Tu veux dire que… tu as découvert que tu étais enceinte une semaine avant la mort de Nathaniel Cullen, et qu’une semaine après celle-ci, tu as fait une fausse couche, suivie de près par le rejet de ton compagnon ?
Ali ferma les yeux et serra les paupières, sentant la souffrance monter en elle avec une force dévastatrice.
— Oui.
— Tu as vécu beaucoup de choses douloureuses en peu de temps, murmura Max en s’appuyant aux oreillers.
— Disons que l’année passée ne s’est pas montrée clémente envers moi, approuva-t-elle, les yeux toujours clos.
— Mais tu n’as pas eu le temps de te lamenter sur ton sort, n’est-ce pas ?
— J’aurai tout le temps pour cela quand le procès sera terminé.
Max contempla l’eau qui ruisselait sur les vitres.
— Si je comprends bien, ton ex ne s’est pas retrouvé aussi anéanti que toi par cette fausse couche ?
 — Tom ne voulait pas de ce bébé, dès le départ, répondit-elle en rouvrant les yeux. Il m’avait demandé de me faire avorter.
— Ta grossesse n’était pas désirée ?
— Non, répondit-elle avec un rire dur. La découverte de ma grossesse a été un choc, pour tous les deux. Enfin, nous avions envisagé d’avoir des enfants, mais plus tard.
— Alors, que s’est-il passé ?
— Nous n’avons pas fait assez attention, je suppose. Nous étions très pris par nos métiers respectifs et souvent, je travaillais de nuit. Par moments, nous communiquions principalement par répondeurs interposés. Nous vivions ensemble depuis cinq ans et peu à peu, nous en étions venus à mener une vie de fous, sans même nous en rendre compte. Et notre vie sexuelle en a subi les conséquences, comme tout le reste.
— Ça arrive, dit Max.
En effet, lui et Tori avaient vécu à peu près au même rythme.
— Je ne peux pas prendre la pilule pour des raisons de santé : il y a des cas d’embolie dans ma famille. Et de temps en temps nous… prenions des risques.
— Et tu es médecin ! remarqua Max d’un ton ironique.
— Oui, oui, je sais. Je suis médecin, je devrais donner l’exemple… Mais tu veux que je te dise ? Cela n’a duré que deux courtes semaines, et pourtant, être enceinte a été la chose la plus extraordinaire qui me soit jamais arrivée.
La nuance émerveillée qui avait transparu dans sa voix fit tressaillir Max, réveillant son propre désir de devenir père.
— Tu étais contente d’être enceinte, alors ? dit-il en remontant ses genoux contre sa poitrine.
— Oui, mais ça tombait très mal, soupira Ali. Nous n’étions pas encore mariés, ma carrière n’était pas suffisamment ancrée, celle de Tom non plus. Mais… oui, j’ai aimé ce bébé dès l’instant où j’ai été sûre d’être enceinte. Ça a été… merveilleux.
— Pourtant, Tom ne partageait pas ta joie. Cela a dû être source de conflit entre vous ?
— Tu peux le dire ! Je crois qu’il envisageait de partir depuis un certain temps. Il entretenait une liaison avec l’autre… l’autre femme depuis six mois, et ma grossesse a dû contrarier ses plans. Alors nous nous sommes disputés, oui. Beaucoup. Ma fausse couche a représenté une occasion inespérée pour lui. Il s’est senti libéré, je suppose…
Il y avait eu de l’agressivité dans sa voix quand elle avait parlé de l’autre femme, puis de l’amertume, lorsqu’elle avait décrit l’attitude de son ex.
Certes, Max comprenait l’affreuse sensation de trahison qu’elle avait dû ressentir alors. Quand il avait découvert l’infidélité de Tori, il avait eu envie de tout casser. En commençant par la figure de son rival.
— Et tu traversais tout cela — ta grossesse et les conflits avec Tom — la nuit où Nathaniel Cullen est mort ?
Ali réfléchit quelques instants avant de répondre.
— Ce que je vivais en dehors de l’hôpital n’a affecté en rien mon travail, répondit-elle finalement.
— Bien sûr que si, répliqua-t-il en se penchant pour ramasser son stylo.
Puis il prit quelques notes.
— Non.
— Tu ne t’en rendais pas compte, mais ce que tu vivais t’affectait forcément.
— Mes difficultés personnelles n’ont eu aucune conséquence sur mon jugement.
— Cela pourrait compter au tribunal, dit-il en ignorant ses paroles.
 — Non, insista Ali. Je ne veux pas que ma vie privée soit étalée devant tout le monde.
— Combien de personnes sont au courant ?
— Quelques-unes.
— Nous devons être prêts à réagir quand la partie adverse s’en servira.
— Qu’est-ce que tu racontes ? s’exclama Ali en tressaillant vivement. Comment le sauraient-ils ?
— Ils auront fait faire une enquête sur toi.
— Quoi ? fit-elle avec horreur.
— A leur place, c’est ce que je ferais.
— Mais, ce n’est pas… illégal ?
— Non.
— Eh bien, ça devrait l’être, dit-elle entre ses dents.
— Ils n’en parleront peut-être pas, Aleisha. Mais nous devons être prêts. Un homme averti en vaut deux…
Ali se massa les tempes tandis que son mal de tête revenait en force. Max avait raison.
— Je pourrais m’orienter vers la coiffure, murmura-t-elle. Je parie qu’il n’y a pas beaucoup de coiffeuses poursuivies pour négligence ayant entraîné la mort de l’un de leurs clients…
— Probablement pas, en effet, répliqua Max en riant. Mais ne t’inquiète pas, Aleisha, tout ira bien et tu vas réintégrer ton poste.
Terrifiée par cette perspective, Ali pressa le combiné contre son oreille.
— Non. En avons-nous terminé avec ces questions ?
— Je crois que cela suffira pour ce soir.
La pluie avait cessé de tomber, remarqua-t-il en rebouchant son stylo.
— Bonne nuit, Aleisha.
— Non, attends ! Ne raccroche pas.
Ali ne voulait pas rester sur une note aussi déprimante.
 — Et toi ? demanda-t-elle en repoussant sa mèche sur son front.
— Comment cela, moi ?
— Oui, toi. Je t’ai parlé de moi, maintenant c’est ton tour.
— Pas question !
— Allez, Max, insista-t-elle d’une voix caressante. Considère ça comme une façon de développer la confiance entre nous.
— Cela n’a aucun rapport avec le dossier.
— Si, au contraire.
— Très bien, explique-toi.
Incapable de trouver un argument valable, Ali soupira.
— Disons que c’est important pour moi.
— Je ne vois pas en quoi.
— Je t’ai fait confiance et t’ai donné des renseignements très intimes me concernant, Max. Tu ne crois pas que j’ai droit à un peu de réciprocité ?
— Non, répondit-il brutalement. Je ne parle jamais de ma vie personnelle avec mes clients.
— Nous avons passé une nuit ensemble, bon sang ! riposta vivement Ali. Tu es le premier homme avec qui j’aie couché depuis la fin de mon mariage. Je fais partie de ta vie personnelle !
Max fut forcé de reconnaître qu’elle avait raison. Néanmoins…
Sentant son hésitation, Ali en profita.
— S’il te plaît, Max. En plus, dans ce domaine, nous en sommes au même stade.
— Que veux-tu dire par là ? répliqua Max en haussant les sourcils.
— Ma vie personnelle est fichue. La tienne aussi. Je serais contente d’entendre quelqu’un d’autre se lamenter, pour changer.
Max se demanda s’il avait bien entendu. Mais au lieu de se sentir blessé par ses paroles, il se rendit compte qu’il n’en voulait absolument pas à Ali. En outre, elle avait raison : sa vie personnelle était un fiasco.
— Merci de me l’avoir fait remarquer ! dit-il en riant.
— Je t’en prie.
Le silence s’installa pendant quelques instants : Ali attendait qu’il parle, comprit-il. Par où commencer ?
— Depuis combien de temps étais-tu marié ? demanda-t-elle tout à coup.
Sa question le ramena aux débuts heureux de son mariage.
— Huit ans…
— C’est pas mal, murmura-t-elle.
— Oui, répliqua-t-il avec amertume. Assez longtemps pour connaître quelqu’un, pourrait-on croire.
— Tu t’étais trompé sur son compte, ou elle a changé ?
— Non, ce n’est pas cela. Nous désirions des choses différentes. Je ne m’en suis rendu compte qu’à la fin.
— Que désirais-tu ?
— Une famille. Des enfants.
Ali sentit son cœur sombrer dans sa poitrine.
— Et pas elle ?
— Apparemment, non. Tori et moi avions envisagé de faire des enfants, et je croyais qu’elle désirait en avoir autant que moi. Mais elle n’en voulait que deux, alors que moi j’étais tout à fait disposé à en élever une ribambelle. Avec le temps, je pensais pouvoir la convaincre…
En percevant la nostalgie qui empreignait sa voix, Ali fut envahie par une douleur sourde, du côté du cœur.
— Mais comme elle venait juste d’intégrer une nouvelle entreprise, elle voulait d’abord asseoir sa carrière et… Nous étions jeunes, nous avions le temps. Nous nous sommes mis d’accord pour en reparler dans quelques années, quand elle aurait trente ans.
 Seulement, lorsque ce moment était arrivé, devina Ali, Tori avait repoussé le délai.
— Le jour de son trentième anniversaire, j’ai abordé le sujet, poursuivit-il. Et j’ai bien vu que cela lui était très désagréable.
Max haussa les épaules en jouant avec son stylo.
— Ce n’était peut-être pas le bon moment pour en reparler. Trente ans est une étape importante pour une femme et, au lieu de penser à mes propres désirs, j’aurais dû tout faire pour lui offrir une belle journée.
A ce moment-là, il aurait aussi dû comprendre qu’ils ne partageaient pas le même désir. Mais, concentré sur le sien, il n’avait rien vu.
— J’ai attendu deux semaines, et là, elle a dit qu’elle avait besoin de plus de temps. Six mois. Alors j’ai attendu : six mois, un an. Puis deux… Au bout de trois ans, les disputes ont commencé. Elle a dit que je la harcelais, et elle a répété qu’elle avait besoin de réfléchir encore…
Un long silence suivit ses paroles. Il fallait qu’elle le laisse continuer quand il y serait prêt, comprit Ali.
— Elle n’a jamais dit franchement qu’elle ne voulait pas d’enfant, reprit-il enfin. Elle répétait qu’elle n’était pas encore prête.
Et Max l’avait crue, s’accrochant à l’espoir qu’un jour, elle serait enfin disposée.
— Je dois préciser qu’elle était la femme la moins maternelle que j’aie jamais connue, poursuivit-il avec sincérité. Mais je ne sais pas… Je pensais qu’elle changerait une fois enceinte.
C’était vrai : il l’avait souhaité, de toutes ses forces.
— Je comprends, murmura Ali. Moi non plus, je ne me croyais pas prête, mais soudain, quand j’ai su que je portais un enfant, j’ai changé du jour au lendemain. Je tombais même complètement en extase devant tous les bébés que je rencontrais sur mon chemin !
 Max sourit. Il voyait très bien Ali, resplendissante et épanouie, s’extasier sur tous les landaus passant à sa portée. Et soudain, à sa grande stupeur, il sentit sa poitrine se crisper en l’imaginant en train de porter son enfant.
Refoulant cette vision absurde, il reprit son récit.
— Et puis un soir, je suis rentré et elle était partie. Son dressing était vide, ses affaires de toilette avaient disparu de la salle de bains et sa voiture n’était plus dans le garage. Elle avait laissé un mot, disant qu’elle avait rencontré un autre homme et qu’elle me quittait.
Il avait raconté tout cela d’une voix neutre, mais Ali ne fut pas dupe. Elle était bien placée pour savoir qu’une telle trahison causait des dégâts irréparables.
— Je suis désolée, Max. Ça a dû être affreux.
 Affreux était un euphémisme, songea Max. Il avait été terrassé. Foudroyé.
— Nous nous sommes revus quelques jours plus tard pour mettre les choses au point. Elle m’a dit qu’elle était tombée amoureuse d’un autre avocat travaillant au sein de son entreprise et qu’elle s’était déjà installée avec lui. Elle a précisé qu’elle… n’avait jamais souhaité avoir d’enfant.
La souffrance qui avait teinté sa voix atteignit Ali au plus profond d’elle-même. Elle repensa à la tristesse qu’elle avait perçue dans ses yeux, au bar. Mais ce qui venait de transparaître dans sa voix était bien plus intense.
— T’a-t-elle expliqué pourquoi elle n’avait pas été sincère, quand vous en aviez parlé ? demanda-t-elle doucement.
— Oui. Elle a dit qu’elle avait menti parce qu’elle m’aimait, et qu’elle pensait arriver un jour à partager mon désir. Mais n’y étant pas parvenue, elle ne pouvait plus continuer…
 Ainsi, Max avait vécu avec Tori ce qu’elle-même avait vécu avec Tom !
Dans un monde parfait, elle et Max auraient été très heureux ensemble.
Mais le monde était loin d’être parfait. D’autre part, Ali avait cru comprendre au son de sa voix qu’il souffrait encore du départ de sa femme.
— Tu l’aimes toujours ?
Max serra le combiné entre ses doigts. La trahison de Tori l’avait blessé trop profondément pour qu’il ressente pour elle autre chose que du mépris. Ali ne le savait-elle pas ? Aimait-elle encore Tom, en dépit de tout ce qu’il lui avait fait ?
— Cette fois, je crois que cela suffit pour ce soir, Aleisha.
Sa voix la fit frémir violemment. Devait-elle prendre la réponse de Max pour un oui ?
— Dors bien, poursuivit-il. Et à demain.
Puis un déclic résonna dans l’oreille d’Ali.
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Deux semaines plus tard, alors qu’il s’entretenait avec Reginald Aimes dans le hall du tribunal, Max sentit un parfum délicieux lui monter aux narines. Au moment où il tournait la tête pour identifier l’origine de ces effluves, le directeur de l’hôpital s’exclama avec chaleur :
— Ah, vous voici, Aleisha ! Comment allez-vous, ma chère ?
Ali prit la main que lui tendait Reg tandis que celui-ci déposait un baiser paternel sur sa joue.
— Je suis prête, répondit-elle.
Cette affaire se tenait en suspens au-dessus de sa tête depuis si longtemps, telle une épée de Damoclès. Maintenant que le procès allait s’ouvrir, elle se sentait prête à se défendre.
— Bon, fit-il en lui tapotant l’épaule. Tout sera bientôt terminé. Et notre cher avocat croit en une issue favorable, n’est-ce pas, Max ?
Max sourit à Ali.
— Absolument.
Elle semblait prête, en effet. Fatiguée, mais néanmoins alerte. En outre, elle avait suivi son conseil et portait un tailleur-pantalon ultraclassique, des chaussures plates et pas de maquillage, sinon un peu de brillant rose framboise sur ses belles lèvres sensuelles. Et ses cheveux formaient une masse délicieusement désordonnée de boucles châtaines, la rendant encore plus féminine et attirante, en dépit de sa sobre tenue.
A cet instant, une sonnerie de mobile retentit. Après avoir glissé la main dans la poche de sa veste, Reg s’excusa avant de s’écarter pour répondre.
Max demanda alors à Ali de le suivre et elle s’engagea avec lui dans une suite de couloirs au sol recouvert de moquette grise. Etonnamment, elle se sentait très calme tandis qu’ils se rapprochaient du cœur de l’imposant tribunal.
Cependant, ce calme ne durerait pas, pressentit Ali. Dès qu’elle pénétrerait dans la salle d’audience, elle serait en proie à une angoisse épouvantable. Mais pour l’instant, tout allait bien.
Après s’être arrêté devant une porte, Max inséra une clé dans la serrure.
Elle entra à sa suite dans une pièce pas très grande, plutôt quelconque, avec des murs gris clair et un store de couleur indéfinissable baissé sur l’unique fenêtre. Six chaises étaient disposées autour d’une petite table ovale.
L’atmosphère était bien différente de celle qui régnait dans la salle de réunion du cabinet de Max, songea Ali en remarquant que son ordinateur portable et sa serviette en cuir étaient déjà en place.
— Assieds-toi, dit-il en lui désignant un siège.
Puis il prit lui-même place sur la chaise d’à côté tandis que la porte se refermait avec un clic.
Ali l’imita, tout en sentant une légère tension s’emparer d’elle.
— Nous allons revoir le déroulement de la procédure, dit Max en prenant son stylo.
Sa mâchoire déterminée était légèrement crispée, remarqua Ali avec nervosité. Avait-il appris un élément nouveau dont il ne l’avait pas informée ?
— Tout va bien, Max ?
 Max hocha la tête en silence. Ali était la première sur la liste des témoins et, d’après lui, son témoignage prendrait deux jours. Il l’avait prévenue que ce serait très éprouvant, mais il doutait qu’elle ait compris qu’une véritable épreuve d’endurance l’attendait.
De son côté, le parfum boisé et exotique qui émanait d’elle l’empêchait de se concentrer, réveillant un désir qu’il n’avait toujours pas réussi à éradiquer.
Il s’arrêta au milieu d’une phrase et laissa tomber son stylo sur la table.
— Que portes-tu ?
Ali le contempla avec perplexité avant de baisser les yeux sur ses vêtements.
— Tu avais dit : classique, et pas de jupe.
— Non, je ne parle pas de ta tenue, mais de ton parfum.
— L’huile essentielle de vanille ? C’est Kat qui me l’a offerte, pour ses propriétés apaisantes et relaxantes.
— Et ça marche ?
— Oui. Du moins, ça marchait, jusqu’à ce que tu prennes cet air tendu et irrité.
— Je ne suis pas irrité, répliqua-t-il. Mais je…
Qu’aurait-il pu dire ? Qu’il mourait d’envie d’enfouir son visage dans son cou ? Puis d’explorer tout son corps, pour savoir si elle sentait aussi bon partout ? Qu’il devait faire un effort terrible pour ne pas l’allonger sur la table, avant de la goûter tout entière ?
— Tu… Ce parfum ne te plaît pas ?
Max réprima un gémissement.
— Je crains que ce ne soit le contraire, hélas !
— Oh ! murmura-t-elle en baissant les yeux.
Depuis deux semaines, ils s’étaient plutôt bien débrouillés, réussissant à se maintenir de la distance entre eux. En outre, après ce premier coup de fil qui avait menacé de le faire basculer dans un jeu dangereux, Max avait demandé à la jeune femme de ne plus l’appeler au téléphone, et elle avait accepté.
Soudain, Ali se revit au lit avec Max, leurs deux corps nus enlacés. Cette vision l’ébranla si profondément que sa respiration resta bloquée dans sa poitrine.
Max regarda ses yeux verts devenir de plus en plus sombres, tandis que ses lèvres pulpeuses s’entrouvraient. Il se souvenait si bien du goût de cette bouche gourmande, de ses caresses audacieuses…
Sentant le regard de Max dardé sur sa bouche, Ali déglutit à grand-peine.
— Je n’en mettrai plus, si cela te dérange…
Max fourra sa main sous la table pour ne pas toucher la jeune femme. En principe, le procès durerait deux semaines. Pourrait-il supporter sans devenir fou cet arôme capiteux, ajouté à la proximité troublante du corps d’Ali ?
D’un autre côté, si cette huile essentielle l’aidait à se détendre, il ne pouvait pas lui demander de s’en priver. Ces deux semaines allaient être très stressantes pour elle.
— Non, ça va, dit-il plus doucement. J’ai besoin que tu sois détendue.
Au risque que son parfum produise l’effet inverse sur lui.
A cet instant, la porte s’ouvrit sur Reginald et deux autres membres du conseil d’administration, suivis par Gemma Ward, un confrère de Max, et Don Walker, délégué par l’assureur de l’hôpital.
Max réprima un soupir de soulagement : l’arrivée des autres participants allait l’aider à prendre ses distances.
*  *  *
Vingt minutes plus tard, la juge Veronica Davies entra dans la salle d’audience et déclara la séance ouverte. Max était content d’avoir de nouveau affaire à elle. Cette magistrate avait la réputation d’être dure, mais comme il avait pu le constater lui-même, elle se montrait toujours juste, et par conséquent, elle était hautement respectée et appréciée.
Pendant qu’elle procédait aux déclarations liminaires, Max remit ses notes en ordre. Reginald et Don étaient assis à sa droite, Gemma à sa gauche. De l’autre côté de l’allée centrale se trouvaient Deidre et Gordon Cullen, accompagnés de leurs avocats.
Quand à Ali, elle était placée juste derrière lui, si bien que les effluves ensorcelants de son huile de vanille continuaient à lui titiller inexorablement les narines.
Resserrant les doigts autour de son stylo, il remarqua le regard dur de la mère de Nathaniel fixé sur Ali.
Si les choses tournaient mal pour la jeune femme, songea Max, elle abandonnerait son métier pour toujours. Mais il commençait à la croire quand elle affirmait que, même si tout allait bien, elle ne pratiquerait plus…
— Maître Sherrington ?
Max sourit au juge et se leva.
— Oui, Votre honneur.
— Vous pouvez appeler votre premier témoin.
Un courant d’adrénaline traversa Max, ce qui ne lui arrivait jamais. D’habitude, il se sentait très à l’aise dans une salle d’audience.
Mais jusque-là, aucun procès ne l’avait jamais touché personnellement.
— J’appelle le Dr Aleisha Gregory.
*  *  *
Au cours de cette première audience, puis durant les deux jours qui suivirent, chaque seconde de ce soir funeste fut examinée, chacun des actes d’Ali décortiqué, chacune de ses décisions analysée dans ses moindres détails.
 Rien ne fut épargné. Ni ses pensées, ni ses remarques, ni son état d’esprit ou sa vie personnelle. Comme l’avait prévu Max, la crise de son couple fut évoquée par la partie adverse, ainsi que sa fausse couche.
Ali vit sa vie exposée au grand jour.
Ensuite, ce fut le tour des autres témoins d’être interrogés.
Quand la parole leur fut donnée, les Cullen décrétèrent qu’Ali et l’hôpital étaient coupables de négligence.
Max contesta cette affirmation.
Et le processus continua ainsi, tandis que les différents témoignages étaient confrontés minutieusement.
Enfin, après avoir à leur tour épluché tous les actes d’Ali, le soir du drame, une armée d’experts se divisa en deux camps : l’une soutenant l’accusation de négligence, l’autre la réfutant.
Le procès absorba l’entière attention d’Ali, la vidant de toute énergie. De plus en plus lasse, elle sentit sa vie, sa carrière, ses espoirs et ses rêves se désagréger devant elle, comme si elle en était simple spectatrice.
Heureusement, la présence et l’attitude de Max l’empêchèrent de sombrer. Chaque matin, il lui disait qu’elle était parfaite et elle se raccrochait à ses paroles comme à une bouée de sauvetage.
De toute façon, il fallait qu’elle gagne. Elle n’avait pas le choix.
*  *  *
— Je pense maintenant à m’orienter vers le métier d’hôtesse de l’air.
Le tribunal devant rendre son verdict le lendemain, Ali savait très bien qu’elle n’aurait pas dû l’appeler, mais ce soir-là, elle se sentait vraiment trop à cran.
Max consulta sa montre posée sur la table de nuit.
— Il est presque minuit.
 — Excuse-moi. Je ne peux pas dormir.
Sa voix était particulièrement tendue, remarqua-t-il en songeant malgré lui à différentes façons de l’aider à trouver le sommeil.
— Tout sera terminé demain, dit-il d’une voix douce. Et nous allons gagner.
— Oui, approuva Ali en regrettant de ne pas partager son assurance. J’aime bien leurs uniformes.
— Aleisha, nous allons vraiment gagner.
Max serra les paupières pour refouler une vision de la jeune femme en jupe moulante, déambulant dans l’allée centrale d’un avion avec un balancement sexy des hanches. Décidément, cette situation équivalait à une véritable torture…
— Mais moi aussi, j’aime bien leurs uniformes, soupira-t-il.
Ali n’avait pas manqué la nuance rauque qui avait assourdi sa voix de baryton, provoquant aussitôt en elle un frémissement exquis.
— Tu fais une fixation sur les jupes, non ?
— Pas d’habitude.
Cette fois, la conversation glissait sur un terrain défendu, se dit-elle en pressant le combiné contre son oreille.
— Tu devrais peut-être en parler à un médecin ?
— C’est ce que je fais.
Ali serra les cuisses pour essayer d’endiguer le désir qui s’emparait d’elle.
— Il est efficace ?
— C’est une femme.
Le souffle d’Ali devint précipité dans l’oreille de Max.
— Apparemment, elle n’a pas encore réussi à te guérir.
— Et si je ne veux pas être guéri ?
— Je suppose qu’il y a pire, comme fixation.
 Max partageait entièrement son avis. La vanille, des boucles châtaines aux reflets ambrés, des seins superbes…
Cependant, cette conversation avait pris un tour déplorable, songea-t-il en se ressaisissant. Il fallait y mettre un terme. Tout de suite.
— Je crois qu’il est temps de raccrocher.
Son ton brusque glaça Ali. Mais il avait raison. Ce dialogue avec son avocat, la veille de l’annonce du verdict de son procès, était totalement inapproprié.
— Souhaite-moi bonne nuit, reprit-il d’une voix plus douce.
— Bonne nuit.
A l’instant où elle raccrochait, Kat entra dans sa chambre.
— Tu parlais avec Max ? demanda-t-elle, une lueur malicieuse au fond des yeux. Vous semblez bien vous entendre, dis donc !
Ali remonta le drap sur son buste en évitant le regard de son amie.
— Max est mon avocat, Kat. Rien de plus.
— Je voulais simplement dire que…
— Non, ne le dis pas.
En fait, elle était très contente de ne pas avoir parlé de son aventure d’une nuit à Kat. Car il ne fallait surtout pas que son amie commence à échafauder un roman.
— De toute façon, je crois qu’il est encore amoureux de sa femme, ajouta-t-elle d’un ton détaché.
Kat s’assit sur le bord du lit et lui prit la main.
— Bon. Dans ce cas, il vaut mieux ne pas tomber amoureuse de lui.
— Absolument, approuva Ali en hochant la tête tandis qu’une douleur stupide lui étreignait la poitrine.
*  *  *
 Le lendemain, Ali se réveilla avec le ventre noué. Ce jour-là, elle aurait recours à l’huile de vanille, n’en déplaise à Max… Elle en avait cruellement besoin.
*  *  *
Max était concentré sur les notes affichées sur son écran lorsqu’un arôme exotique bien connu vint lui chatouiller les narines. Il se retourna brusquement : Ali était là, debout sur le seuil de la pièce.
— Bon sang, Aleisha !
— Désolée, murmura-t-elle. Je suis tendue comme un arc : j’avais vraiment besoin d’un peu de stimulant…
— Ce n’est pas grave…
Dès qu’Ali avait vu le désir luire au fond des yeux gris de Max, elle l’avait senti déferler en elle.
— Je vais t’attendre dans la salle d’audience, dit-elle en reculant d’un pas.
Max se détourna et se concentra sur l’écran de son ordinateur en retenant son souffle. Plus qu’une journée à tenir ! Tout serait terminé ce soir, heureusement. Tout à l’heure, il dirait au revoir à Ali et ils se sépareraient.
Après le départ de Tori, il s’était juré de ne plus s’attacher à aucune femme, mais il craignait fort de s’être écarté de ses résolutions. Il en savait même maintenant plus sur Ali qu’il n’en avait jamais su sur sa propre épouse.
Il était donc bien placé pour avoir compris que, tout comme lui, Ali ne désirait pas s’engager dans une relation amoureuse.
Par conséquent, leurs chemins se sépareraient définitivement dans quelques heures à peine.
*  *  *
En fin de compte, le procès ne se termina pas ce jour-là. Après deux pannes de courant inopportunes, l’alarme de sécurité se déclencha et le tribunal fut évacué à deux reprises, faisant perdre à tous un temps précieux.
Après avoir finalement décidé de délibérer dans la soirée, la juge convoqua les deux parties pour le lendemain matin. A bout de nerfs, Ali se sentit alors partagée entre l’envie de pleurer et de rire. Alors qu’elle s’était préparée au pire, elle était forcée d’attendre encore une nuit supplémentaire !
— Je suis désolé, dit Max d’un air las.
Elle se laissa retomber sur son siège avec un soupir.
— Tu n’y es pour rien.
— Demain matin, ce sera très rapide, affirma-t-il. Tu n’auras même pas besoin de venir.
Après avoir redressé la tête, elle le regarda dans les yeux.
— Bien sûr que si ! Je serai là.
*  *  *
Quelques instants plus tard, ils prirent tous deux l’ascenseur pour descendre au rez-de-chaussée. Quand ils entrèrent dans la cabine, quelques personnes s’y trouvaient déjà, si bien qu’ils furent obligés de se tenir tout près l’un de l’autre.
Quand ce supplice prendrait-il fin ? se demanda Max en sentant sa libido se réveiller. En outre, l’arôme de cette fichue huile de vanille semblait lui monter tout droit au cerveau, plus enivrant que l’alcool.
Dès que les portes s’ouvrirent sur le hall du rez-de-chaussée, il sortit et s’avança, suivi par Ali.
— Alors, on se retrouve demain matin à 9 heures ? lança-t-il en se tournant vers elle.
— Euh… Oui, bien sûr… A demain matin…
Devant son regard troublé, il fut pris d’une irrésistible envie de la prendre dans ses bras pour la serrer contre lui. Farouchement, il resserra les doigts autour de la poignée de sa serviette et enfonça l’autre main dans sa poche. Il fallait à tout prix qu’il s’éloigne de cette femme.
— Au revoir, dit-il.
Puis il pivota sur ses talons et gagna la sortie à la hâte.
*  *  *
Le téléphone sonna à 21 h 30, juste au moment où il achevait de se sécher après avoir pris une douche. Max faillit ne pas répondre. En effet, il savait de qui provenait l’appel et il venait justement d’arpenter la ville pendant deux heures pour essayer, en vain, de la chasser de son esprit.
Mais il se dirigea néanmoins vers le téléphone en se disant que, décidément, tout contrôle semblait lui échapper dès qu’il s’agissait d’Ali.
Après avoir noué sa serviette autour de ses hanches, il saisit l’appareil posé sur sa table de nuit.
— C’est moi, dit Ali en piquant sa fourchette dans les délicieux tortellini al pesto préparés par Kat.
Max s’assit sur son lit en soupirant avant de s’appuyer contre les oreillers. Cette fois, il fallait qu’il trouve un sujet de conversation neutre.
— Kat est-elle à la maison, ce soir ?
— Oui, bien sûr. Nous pensions que tout serait terminé aujourd’hui, alors elle avait cuisiné un bon repas pour fêter ça — quelle que soit l’issue du procès, bien sûr, précisa-t-elle. Mais Damian, son jeune frère, l’a appelée parce qu’il avait des ennuis et…
Après avoir fermé les yeux, Max l’écouta lui raconter toutes sortes de péripéties dont il se fichait éperdument. Elle bavardait parce qu’elle était nerveuse, comprit-il en s’armant de patience.
— Bref, elle est sortie, acheva-t-elle enfin.
Il l’imagina seule dans l’appartement, allongée sur son lit, les seins nus…
 — Excuse-moi, s’excusa Ali en contemplant son assiette à moitié vide. Je bavarde, je bavarde… Mais franchement, je crois que je ne pourrai pas fermer l’œil cette nuit.
Rien ne valait un bon orgasme pour sombrer dans un sommeil réparateur, songea-t-il en sentant son membre viril durcir douloureusement.
Max repoussa les visions qui s’insinuaient dans son esprit. Il y avait réussi la veille, il pouvait bien y parvenir ce soir…
Hélas, l’image du corps nu d’Ali étendu sur son lit l’assaillit de nouveau, avec un réalisme qui enflamma tous ses sens.
Au prix d’un effort surhumain, il étouffa le désir brûlant qui vibrait littéralement dans son corps.
— Tu dormiras bien demain soir, je te le promets, dit-il d’une voix rauque.
Ali fut à la fois déçue et soulagée, mais elle se força à le dissimuler, car elle savait que Max avait raison. Elle était loin d’être convaincue que tout se passerait bien le lendemain, mais ils devaient cesser cette conversation absurde.
— On verra, répliqua-t-elle d’une voix mal assurée. Excuse-moi encore de t’avoir dérangé, et bonne nuit.
— Je t’en prie, Aleisha. Bonne nuit aussi et à demain.
Max aurait dû être content qu’elle soit redevenue raisonnable, mais non seulement il se sentit en proie à une étrange sensation d’abandon, mais il ne put fermer l’œil avant 4 heures du matin.
*  *  *
Le lendemain, Ali retrouva Reg à l’entrée du tribunal. Une fois dans le hall, ils bavardèrent quelques instants en attendant les autres, lorsque la haute silhouette de Max apparut à quelques mètres d’eux.
 A la pensée de la tenue qu’elle avait décidé de porter ce jour-là, elle sentit un frisson brûlant la parcourir tout entière.
Max s’efforça de ne regarder que son visage. En effet, dès qu’il avait aperçu Ali, vêtue d’une courte jupe moulante et d’une veste ajustée faisant ressortir ses seins épanouis, il avait senti sa virilité réagir avec une ardeur difficilement contrôlable.
Et quand il s’était approché d’elle et qu’un arôme entêtant lui avait caressé les narines, sa libido s’était embrasée.
Après l’avoir salué, Reginald s’éloigna pour accueillir l’un de ses confrères.
— Tu as l’air en forme, commença Max.
— Oui, ça va très bien, répliqua Ali d’un ton détaché.
Il regarda alentour pour vérifier que personne ne pouvait les entendre.
— Franchement, Aleisha, cette jupe, souffla-t-il. Tu veux me rendre fou, c’est cela ?
— Pas du tout. Au fait, je ne porte pas de sous-vêtements.
Max serra les dents en essayant d’éteindre le feu qui courait dans ses veines.
— Je vois que tu es vraiment très en forme aujourd’hui…
— Oui, en effet.
— Parfait. Parce que lorsque nous sortirons de ce tribunal dans une heure ou à peu près — que nous ayons gagné ou perdu —, nous irons directement chez moi. Et ne compte pas en sortir avant un moment.
Une vague de désir submergea Ali avec une telle force qu’elle crut qu’elle allait gémir à voix haute.
*  *  *
 La juge Davies prit vingt minutes pour résumer les faits avant de faire part de sa décision : la plainte portée par les époux Cullen à l’encontre du Brisbane Memorial Hospital et du Dr Aleisha Gregory était déboutée…
Ali, qui se tenait le dos raide sur son siège depuis le début de la séance, s’affaissa brusquement alors qu’autour d’elle, tout le monde se levait et applaudissait.
Cette fois, c’était terminé. Vraiment terminé.
Quelqu’un lui prit le coude et la fit se lever avant de la serrer contre lui, puis une autre personne l’embrassa sur les deux joues.
Max fut le dernier à venir vers elle.
— Nous avons gagné…
En proie à un soulagement inouï, Ali hocha la tête tandis qu’un sentiment de gratitude l’envahissait — mêlé à un autre qui lui parut trop complexe pour être analysé pour l’instant.
— Merci, dit-elle en souriant à son tour. Merci du fond du cœur !
Puis elle regarda les parents de Nathaniel Cullen. L’air à la fois digne et blessé, ils pleuraient en silence tout en écoutant leur avocat. La joie d’Ali s’éteignit d’un coup.
Un jeune homme de dix-huit ans était mort. Face à un tel drame, une telle perte, un tel chagrin, il n’y avait aucun gagnant.
Mais on discutait avec animation autour d’elle, évoquant la levée immédiate de sa suspension et peu à peu, Ali se trouva entraînée dans le flot qui quittait la salle d’audience, entourée de gens parlant tous en même temps.
Quelques minutes plus tard, Max se faufila jusqu’à elle.
— Excusez-moi, messieurs, dit-il en lui prenant la main. Aleisha va réfléchir à tout cela durant le week-end. Reginald, elle viendra vous voir pour en parler lundi matin — ma secrétaire, ou Helen, vous appellera pour fixer une heure de rendez-vous.
Puis, les doigts fermement enlacés à ceux de la jeune femme, Max l’entraîna à l’écart de la foule. Il ne lui lâcha la main que lorsqu’ils approchèrent de l’ascenseur. Après avoir appuyé sur le bouton d’appel, il sortit son téléphone de sa poche et en souleva le clapet.
— Valerie ? fit-il sans quitter Ali des yeux un seul instant. Dites à Helen d’annuler tous mes rendez-vous de la journée et de les reporter à la semaine prochaine. Je ne serai pas joignable aujourd’hui.
Il se tut, écoutant visiblement son interlocutrice tandis qu’Ali frémissait sous son regard incandescent.
— Oui, reprit-il. Toute la journée.
Lorsque les portes du vieil ascenseur coulissèrent soudain avec un grincement, elle s’avança tandis que Max terminait son appel.
La cabine était vide.
Dès que les portes se refermèrent, Max laissa tomber sa serviette sur le sol, se tourna vers elle, puis la prit dans ses bras et plaqua son corps contre le sien. Ensuite, il pencha la tête et prit possession de sa bouche avec passion, presque brutalement.
Le petit gémissement qui échappa à Ali enflamma tous ses sens. Après l’avoir appuyée contre la paroi, il saisit le bas de sa jupe, la remonta sur ses hanches avant de passer la main sur la peau soyeuse de ses cuisses.
Il laissa ses doigts glisser vers le haut.
— Tu ne portes vraiment pas de sous-vêtements, hein ? fit-il en s’écartant de sa bouche.
Enivrée par sa caresse, Ali agrippa les revers de sa veste en laissant échapper un petit rire rauque.
— Tu pensais que je mentais ?
Il effleura sa chair offerte, brûlante et moite.
 — J’espérais que non, murmura-t-il en l’embrassant dans le cou.
Heureusement, l’ascenseur étant vieux et lent, les portes ne s’ouvrirent pas tout de suite quand il atteignit le rez-de-chaussée. Max eut ainsi le temps de s’écarter d’Ali et de ramasser sa serviette, tandis qu’elle baissait sa jupe sur ses hanches et rajustait sa veste.
Lorsque les portes coulissèrent, ils se tenaient à un mètre l’un de l’autre et regardaient droit devant eux, d’un air calme et indifférent.
— Ma voiture est garée dans le parking souterrain, dit-il sans se tourner vers elle. Suis-moi.
*  *  *
Dix minutes plus tard, Ali était assise sur le confortable siège en cuir du coupé sportif de Max. Le parking faiblement éclairé, l’odeur du cuir, la senteur virile de Max, tout cela composait une atmosphère érotique qui l’emplit d’une torpeur chaude et troublante.
Quand il s’installa à côté d’elle, elle sentit le désir envahir son intimité.
— L’issue de ce procès a été très satisfaisante, commença-t-il.
Ali ne le laissa pas poursuivre. Se tournant vers lui, elle passa les bras autour de son cou et attira son visage vers le sien avant de presser sauvagement sa bouche contre la sienne.
En un clin d’œil, elle se retrouva alors perchée sur ses genoux, le chevauchant malaisément à cause de sa jupe trop serrée. Les mains avides de Max la libérèrent bientôt de ce carcan, remontant le tissu de plus en plus haut, jusqu’à ce qu’il puisse refermer les doigts sur ses hanches nues. Leurs bouches se dévorèrent tandis qu’Ali levait la main pour dénouer sa cravate qu’elle fit glisser rapidement. Dès que Max recommença à la caresser, elle écarta son visage du sien et renversa la tête en arrière en laissant échapper un gémissement. Ses doigts avaient trouvé l’endroit précis où palpitait son désir.
Max profita de son cou offert pour y poser sa bouche, puis il la laissa descendre jusqu’à l’endroit où battait son pouls. N’importe qui aurait pu surgir à tout instant et découvrir le célèbre avocat Max Sherrington en train de se livrer à des ébats torrides avec un ancien témoin. Mais le désir embrasait ses sens, altérant son jugement…
Incapable de réfléchir, Ali sentit son plaisir décupler sous les caresses expertes de Max. Elle en voulait davantage. Elle voulait le sentir en elle. Quand elle posa la main sur sa braguette, Max était chaud et dur sous ses doigts, aussi excité qu’elle.
Lorsqu’elle commença à caresser son érection à travers le tissu, Max laissa échapper une plainte rauque. Il entendit ensuite le bruit de sa fermeture Eclair, sentit les doigts d’Ali s’immiscer sous son caleçon, puis se refermer sur sa chair.
Le désir le fit trembler tout entier. Ivre du plaisir qu’elle lui donnait, Max fut dévoré par le besoin de voir ses seins. Quittant les pétales délicieusement moites de son intimité, il laissa remonter ses mains sur son buste. Pas un seul instant Ali n’avait cessé ses caresses, au contraire, elle redoublait d’audace.
— Max, gémit-elle quand il découvrit sa poitrine.
Il pencha la tête et, au moment où il referma les lèvres sur un téton gorgé, Ali poussa un cri qui résonna dans le véhicule. Puis elle souleva ses hanches pour le laisser la pénétrer.
— Préservatif, souffla-t-il.
Ali se figea. Comment avait-elle pu oublier de prendre des préservatifs ?
— Tu en as ?
 Les mains immobiles sur ses seins, Max serra les paupières.
— Non. Ils sont chez moi.
Ali le regarda en silence, le souffle haché, avant de s’écarter maladroitement de lui.
Puis elle essaya de faire redescendre sa jupe, tandis que Max se rajustait lui aussi, les doigts tremblants et la respiration saccadée.
— Combien de temps faut-il pour arriver chez toi ? demanda-t-elle.
Max contempla ses seins nus, leurs pointes rose vif dressées en une invite muette.
— Quinze minutes.
— Et si je ne me rhabille pas ?
— Dix.
— Si tu réussis à nous conduire à destination encore plus vite, tu pourras faire tout ce que tu voudras avec eux.
Huit minutes plus tard exactement, Max pilait devant la porte de son immeuble.
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Lorsque Max se réveilla le dimanche matin, l’aube commençait tout juste à poindre. Il regarda Ali. Etendue sur le ventre, elle avait le visage tourné de l’autre côté.
Il laissa paresseusement errer son regard sur la courbe ravissante de ses épaules, s’attarda sur son dos, avant de s’arrêter sur ses reins.
Le désir déferla aussitôt en lui. Il aurait été si facile de passer la paume de sa main sur ce dos superbe, de soulever ses cheveux bouclés pour déposer un baiser sur sa nuque chaude, de murmurer à son oreille, comme il l’avait fait pendant presque deux jours et deux nuits. Max imagina le sourire ensommeillé d’Ali, puis ses petits gémissements quand elle se retournerait vers lui, avant de presser son corps doux et excité contre le sien.
Il leva la main, puis la laissa retomber brusquement.
Après dix-huit mois d’abstinence, Ali avait vite pris une place dans sa vie, songea-t-il avec un frisson d’alarme. En outre, deux jours plus tôt, n’envisageait-il pas une rupture nette et définitive ?
A présent, toute sa chambre était imprégnée de son parfum. Jamais il ne s’en débarrasserait, craignit-il soudain en serrant la main sur le drap.
Il s’était passé la même chose avec Tori : elle s’était immiscée dans son existence sans qu’il ne s’en rende compte, avant d’y rester huit longues années. Et à quoi cela les avait-il menés ?
Prenant garde de ne pas réveiller Ali, Max quitta le lit et se dirigea vers la salle de bains.
Au moment même où il posait le pied sur le sol, Ali se réveilla, comme si un sixième sens l’avait prévenue qu’il s’éloignait d’elle. Elle remonta le drap sur elle en refermant les yeux. Son corps était délicieusement sensible, constata-t-elle avec un sourire paresseux.
Quand elle l’entendit revenir un peu plus tard dans la chambre, Ali rouvrit les yeux.
— Bonjour, murmura-t-elle tandis qu’il apparaissait en tenue de jogging, ses chaussures de course à la main.
— Excuse-moi, je ne voulais pas te réveiller, dit-il en s’asseyant sur le bord du lit.
— Tu vas courir ? demanda-t-elle en se tournant vers le réveil. Aussi tôt ?
Max se chaussa avant de nouer ses lacets, en essayant d’ignorer la proximité du corps nu d’Ali.
— Oui : c’est le moment idéal. Je peux rapporter des croissants, si tu veux ? Et les journaux du dimanche.
Ali promena son regard sur ses épaules, puis sur son torse puissant, avant de le laisser descendre sur ses cuisses musclées. Aussitôt, elle sentit ses tétons se durcir tandis qu’une délicieuse chaleur se répandait dans son ventre.
— Sais-tu que tu brûles la même quantité de calories en faisant l’amour qu’en courant cinq kilomètres ?
Max sentit son souffle se bloquer dans sa poitrine en voyant une lueur diabolique scintiller au fond de ses yeux.
— Ce ne sera pas cinq, mais dix, répliqua-t-il en enfonçant ses ongles dans ses paumes.
— Dans ce cas, tu devras me faire l’amour deux fois.
Lorsqu’elle repoussa le drap, lui offrant une vision éblouissante de son corps nu, Max déglutit péniblement.
 Sans se donner la peine de délacer ses chaussures, il s’en débarrassa et passa son T-shirt par-dessus sa tête en deux secondes.
*  *  *
Quelques heures plus tard, ils prenaient leur petit déjeuner sur la terrasse, tout en lisant les journaux du dimanche. Il faisait bon, songea Ali en posant la main sur la page que soulevait une brise tiède. Situé au dernier étage de l’immeuble, l’appartement de Max surplombait le Brisbane dont les eaux miroitaient calmement au soleil.
Elle portait son grand peignoir blanc et, comme elle avait les pieds posés sur les genoux de Max, ses orteils frôlaient son boxer en coton, tandis que de son côté, il avait refermé une main sur sa cheville. Sans lever les yeux de son journal, Ali le contempla sous ses cils baissés. Son puissant torse nu offert au soleil, il parcourait la page des sports en se frottant la mâchoire.
Le cœur d’Ali fit un bond dans sa poitrine. Leur attitude avait quelque chose d’intime, et elle ne se souvenait pas de s’être sentie aussi heureuse depuis une éternité. Maintenant que le procès était terminé, toutes sortes de possibilités s’offraient à elle. D’autre part, elle venait de passer des moments absolument divins avec Max.
Le lendemain, tout changerait sans doute. Il retournerait au bureau, tandis qu’elle-même devrait décider des nouvelles orientations que prendrait sa vie. Aussi Ali comptait-elle bien profiter au maximum de cette intimité partagée avec lui. Ensuite, elle aurait tout le temps de songer aux choses sérieuses.
Max leva les yeux et la surprit en train de le regarder.
— Au fait, j’ai écouté ma boîte vocale pendant que tu prenais une douche, dit-il en souriant.
Lentement, il laissa remonter sa main sur son mollet, puis redescendit jusqu’à sa cheville. Comment avait-il pu rester près de quarante-huit heures sans consulter ses messages ? se demanda-t-il de nouveau. Cela ne lui arrivait jamais. Mais à vrai dire, il avait eu de très bonnes raisons de penser à autre chose.
— Helen a appelé pour dire que tu avais rendez-vous avec Reginald demain matin, à 11 heures.
Déjà ! songea Ali, sans pouvoir réprimer un frisson.
Comme elle restait silencieuse, Max demanda :
— As-tu déjà déterminé la date à laquelle tu réintégreras ton poste ?
Ali soupira. Visiblement, Max n’avait pas compris qu’elle n’avait vraiment pas l’intention de retourner travailler à l’hôpital.
— Ne parlons pas de cela, Max, s’il te plaît. Grâce à toi, je passe des moments merveilleux, loin de la réalité. J’ai l’impression d’être au paradis, où il n’y a que toi et moi.
Se rendant compte qu’il pourrait mal interpréter ses paroles, elle ajouta en hâte :
— Je sais que ce n’est pas sérieux entre nous, et que ni toi ni moi ne désirons nous engager. Nous sommes deux adultes qui s’accordent une petite pause… Mais comme nous avons passé une année difficile tous les deux, nous avons bien mérité de nous amuser un peu, non ?
— Absolument ! acquiesça Max avec fougue.
— Bon, répliqua-t-elle en souriant. Alors, que dirais-tu si j’ôtais mon peignoir — ou plutôt ton peignoir —, ici, maintenant ?
Puis elle desserra sa ceinture et écarta lascivement les pans de tissu blanc, jusqu’à ce que ses seins soient offerts à son regard et à la douce caresse du soleil.
N’importe qui aurait pu se trouver sur un balcon, les observant aux jumelles…
 — Je ne dirais rien du tout, murmura-t-il en se penchant vers elle. Je…
A cet instant, la sonnette de la porte d’entrée retentit, figeant son geste.
— Et voilà ! fit Ali avec humour. Quelqu’un vient protester contre notre petite exhibition…
— Ne bouge pas d’ici, ordonna-t-il en se levant. C’est probablement un coursier chargé d’un pli urgent.
— Je t’attends, ne crains rien, murmura-t-elle en resserrant le peignoir autour de son buste.
Après lui avoir déposé un baiser rapide sur les lèvres, il rentra dans l’appartement.
*  *  *
Tout en se dirigeant vers la porte d’entrée, Max sourit en son for intérieur. Ali semblait sur la même longueur d’ondes que lui, se dit-il en sentant ses inquiétudes s’évanouir. Ils s’offraient un week-end de pur plaisir. Sans attaches ni promesses. Ni engagement.
Mais lorsqu’il découvrit Pete sur le seuil de l’appartement, il sentit son sourire se transformer en grimace.
— Ah ! fit Pete en haussant un sourcil. Ah ah…
— Va-t’en ! répliqua Max.
Il essaya de refermer la porte, mais Pete l’avait déjà bloquée en avançant le pied dans l’entrebâillement.
— Je ne m’en irai pas pour tout l’or du monde, dit-il en souriant. Tu me caches quelque chose, hein ? Voyons un peu…
Bien obligé de le laisser entrer, Max recula en soupirant.
— Je ne te cache absolument rien, mon vieux.
Son ami pénétra dans le salon en regardant autour de lui.
— Reste ici, Pete ! lui ordonna Max en le voyant s’avancer vers la baie vitrée.
 Mais, comme d’habitude, Pete ne tint aucun compte de son avertissement et sortit sur la terrasse.
— Bonjour, Pete, dit Ali en s’efforçant de prendre un ton léger.
En réalité, elle se sentait dans un embarras indescriptible.
Max les rejoignit d’un air résigné.
— Tu te souviens d’Ali, n’est-ce pas ?
— Bien sûr ! fit Pete avec un sourire entendu. Ravi de vous revoir, Ali… Comment allez-vous ? J’ai appris que vous aviez gagné votre procès.
— Oui. Grâce à mon…
Elle regarda Max. Qu’était-il, exactement ? Son avocat ? Debout devant elle, vêtu de son seul boxer moulant, alors qu’elle-même était nue sous son peignoir ?
Maudissant Pete pour son intrusion dans leur bulle magique, elle termina sa phrase pour elle-même : son ami. Elle et Max étaient amis.
Lorsqu’il vit Ali se retrancher dans sa carapace, Max comprit son embarras extrême. Elle se comportait comme le soir où il l’avait rencontrée dans ce bar, avec Pete.
— Tu voulais quelque chose ? demanda-t-il à celui-ci.
Pete sourit de plus belle, son regard pétillant de malice passant de l’un à l’autre.
— Oui, mais je vois que tu es… occupé. Alors je reviendrai une autre fois.
— C’est ça, approuva Max en lui posant la main sur l’épaule.
— Non, non ! s’exclama précipitamment Ali en se levant. Prenez votre temps, je vous laisse entre hommes.
Alors que Max ouvrait la bouche pour protester, elle prit les tasses et les couverts posés sur la table avant de passer devant lui pour rentrer dans l’appartement.
— Je t’interdis de me poser la moindre question, tu m’entends ? lança alors Max à Pete entre ses dents serrées.
 Mais bien sûr, le scélérat ignora ses paroles.
— Alors comme ça, toi et Ali…
— Qu’est-ce que tu veux ? l’interrompit Max.
— Allez, Max… Raconte-moi… Comment est-elle ?
Max repensa à leurs étreintes fabuleuses : il était hors de question qu’il en touche un seul mot à Pete.
— Elle fait partie de mon programme d’entraînement, répondit-il avec un sourire énigmatique. Maintenant, dis-moi ce que tu veux et fiche-moi le camp !
Brusquement, Pete eut l’air indécis.
— J’ai appris quelque chose ce matin, commença-t-il d’un ton hésitant. Quelque chose qui ne va pas te plaire. Alors, j’ai pensé qu’il valait mieux que tu l’apprennes par ma bouche. Assieds-toi.
Ali n’avait certes pas prévu d’écouter leur conversation, mais la fenêtre située au-dessus de l’évier donnait sur la terrasse, et elle était ouverte. Par conséquent, les voix graves et bien timbrées de Max et Pete lui parvenaient distinctement.
— D’accord, je m’assois. Alors ?
Pete sortit son mobile de sa poche.
— J’étais en ligne ce matin, quand Tori a posté un nouveau message.
Max fronça les sourcils : il se fichait bien des réseaux sociaux. Et de Tori.
— Je croyais que tu ne faisais plus partie de ses amis.
— Non. Seulement toi.
— De quoi s’agit-il ? soupira Max.
Après avoir hésité quelques instants, Pete tendit son appareil à Max.
— Elle est enceinte.
Après avoir contemplé un instant l’écran sans rien voir, Max déchiffra les courtes lignes :
« La nouvelle est officielle : je suis enceinte. C’est incroyable comme tout se met en place quand on rencontre l’homme idéal. Je n’avais pas été aussi heureuse depuis très longtemps. Je suis folle de joie, Pete. »
— Ça va ? demanda Pete.
Max serra les mâchoires. Tori était enceinte. Tori, qui ne voulait pas avoir d’enfant…
Et qui disait être folle de joie, songea-t-il, les doigts crispés sur le mobile dernier cri de Pete.
Debout devant l’évier, Ali n’osait plus respirer. Max était toujours amoureux de sa femme. C’était évident !
Mais ce n’était pas le pire. Le pire, c’était qu’elle l’aimait.
 Elle était tombée follement amoureuse de Max.
— Au fond, c’est une menteuse, Max, reprit Pete avec mépris. Elle ne méritait pas ton amour.
— Non, Pete, Tori n’est pas une menteuse, répliqua-t-il en lui tendant son téléphone.
Au cours des dix-huit derniers mois, Max avait passé pas mal de temps à haïr Tori. A cause de son infidélité, à cause de son refus de lui donner un enfant. Mais au fond, il savait qu’elle était quelqu’un de bien. Si cela n’avait pas été le cas, il ne serait jamais tombé amoureux d’elle. Seulement, ils ne désiraient pas les mêmes choses. Et en réalité, il l’avait toujours su, sans jamais se l’avouer.
— Elle ne voulait pas faire d’enfant avec moi, c’est tout, poursuivit-il.
Ali eut l’impression de recevoir un coup de poing en pleine poitrine. Elle se rappela la souffrance qui l’avait terrassée à l’annonce de la trahison de Tom — Max, lui, avait été doublement trahi.
Elle s’était attendue à ce qu’il réagisse avec colère, mais dans sa voix, elle n’avait perçu que regret, solitude, et résignation.
Elle sentit son cœur se briser. Pour lui. Et pour elle-même. Après avoir été éprise d’un homme qui l’avait plaquée pour une autre, elle n’allait quand même pas replonger dans le même enfer, revivre le même déchirement…
 Il fallait qu’elle s’en aille, le plus rapidement possible.
*  *  *
Alors qu’elle cherchait son sac à main, laissé sans doute dans le salon à son arrivée, Pete arriva de la terrasse.
— Vous partez ? demanda-t-il en la dévisageant de la tête aux pieds.
Mortifiée, Ali songea à la tenue qu’elle portait : celle qu’elle avait choisie pour provoquer Max, deux jours plus tôt.
— Oui, répondit-elle.
— Vous avez entendu notre conversation ?
— Oui.
— Alors, ne partez pas. Max va avoir besoin de vous. Vous voulez bien rester, pour lui ?
Ali ferma brièvement les yeux dans l’espoir de refouler l’affreuse réalité. Pete, le meilleur ami de Max, pensait lui aussi qu’il était encore amoureux de Tori.
— Bien sûr, fit-elle en hochant la tête. Pas de problème.
— Merci, répliqua Pete en inclinant la tête.
Il était hors de question qu’elle reste, songea Ali en disant au revoir à Pete. Après avoir souffert comme une damnée pendant un an, elle avait besoin de se protéger. C’était vital. Aussi allait-elle dire au revoir à Max et s’en aller pour toujours.
*  *  *
Quand elle le rejoignit un peu plus tard sur la terrasse, il contemplait le fleuve en contrebas, le front plissé. Apparemment, il n’avait même pas entendu le claquement de ses talons sur le plancher.
— Max ?
 Max se tourna vers elle en clignant des yeux. Ali s’était rhabillée et se tenait devant lui dans sa jupe sexy, ses boucles caressant ses épaules rondes. Soudain, un assaut de désir le foudroya.
L’intensité de la réaction de son corps le surprit, autant qu’elle le réjouit. Et brusquement, la vérité s’imposa à lui : Ali était la femme dont il avait besoin. La seule qui comptait pour lui.
Il se leva d’un bond pour la rejoindre, puis l’enlaça et prit sa bouche avec passion.
La sentant réagir avec la même ardeur, il poussa une plainte rauque et la serra farouchement contre lui. Puis, sans quitter ses lèvres, il dégagea son haut en dentelle de sa jupe, avant de faire descendre la fermeture de celle-ci.
— Max, haleta Ali en s’écartant.
Elle ferma les yeux tandis que la bouche de Max lui dévorait le cou.
— Veux-tu parler ? demanda-t-elle dans un souffle.
Max laissa remonter ses lèvres vers son oreille avant d’en mordiller le lobe délicat. Non, il ne voulait pas parler. Il ne désirait qu’une chose : la goûter, la sentir, s’enfouir en elle, se perdre dans son essence. Etre avec elle, c’est tout.
Ali s’agrippa à lui en s’efforçant de ne pas succomber à ses baisers brûlants.
— Je sais ce que c’est de désirer un enfant. Et de se voir privé de ce bonheur.
— Tais-toi, murmura-t-il en redressant la tête.
Puis il fit passer rapidement son haut par-dessus sa tête.
Quand il referma la main sur son sein nu, le désir fusa dans les veines d’Ali, et le plaisir oblitéra tout : Tori et son enfant, la promesse faite à Pete, et même l’amour sans espoir qu’elle éprouvait pour Max…
Les paupières closes, elle se laissa soulever dans ses bras et emporter vers la chambre, s’abandonnant à l’ivresse qu’il faisait naître par ses baisers.
Elle aurait dû l’arrêter, songea-t-elle quand il l’allongea sur le lit, mais le désir qui la consumait était trop puissant.
Une dernière fois, se dit Ali en fermant les yeux. Ensuite, elle ne posséderait plus que des souvenirs.
Les seins nus, sa jupe relevée sur les hanches, elle écarta les jambes, s’offrant tout entière à son regard incandescent.
*  *  *
Une demi-heure plus tard, Ali se glissa hors du lit. Quelques instants après qu’ils eurent sombré ensemble dans la jouissance, Max s’était endormi. Un long moment, elle était restée nichée contre lui à écouter sa respiration paisible, en essayant d’imprégner sa mémoire de sa senteur musquée.
Mais à présent, il était temps de partir.
Un sanglot lui échappa tandis qu’une sensation de perte affreuse lui comprimait la poitrine.
Pourrait-elle vraiment survivre à cette nouvelle épreuve ? Son bébé. Tom. Nathaniel Cullen. Et maintenant, Max…
Lorsqu’elle voulut jeter un dernier regard à son bel amant endormi, sa vision se brouilla. Le cœur en lambeaux, elle retint un nouveau sanglot. Désormais elle ne reverrait plus cet homme merveilleux, dont elle était tombée éperdument, et stupidement, amoureuse.
Cet homme qui en aimait une autre.
Les émotions à vif, Ali se détourna et franchit le seuil de l’appartement, sans se retourner une seule fois.
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Deux semaines avaient passé depuis que Max s’était réveillé seul dans son lit, avant de trouver le mot laissé par Ali sur le bar, dans la cuisine.
Dans ces quelques lignes, elle le remerciait pour le week-end. Par conséquent, Max avait compris que leur relation n’irait pas plus loin. Elle précisait ensuite que, après leurs échecs respectifs, tous deux étaient encore trop à vif. Enfin, elle terminait en écrivant qu’elle devait maintenant redémarrer une carrière et comptait y consacrer toute son énergie et toute sa concentration.
Max comprenait parfaitement tout cela. Sauf qu’il ne s’était pas attendu à ce qu’Ali lui manque autant.
Au beau milieu d’un procès, il s’était soudain rendu compte qu’il pensait à elle au lieu d’écouter les paroles du juge. Un soir, chez lui, il avait soudain pris conscience qu’il fixait le téléphone en attendant qu’elle l’appelle.
Et puis, il y avait la chambre… Les effluves de l’huile de vanille y flottaient encore, hantant ses rêves.
Ali lui manquait, la nuit autant que le jour. Cependant, pas comme Tori lui avait manqué. En réalité, Max avait été trop furieux contre son ex pour souffrir de son absence et, au fond, il devait reconnaître que son départ l’avait un peu soulagé.
Tandis qu’à présent, le manque d’Ali lui étreignait constamment la poitrine.
 Au cours de la troisième semaine, alors qu’il espérait qu’un prétexte allait surgir pour lui permettre de l’appeler, son souhait se trouva exaucé. Hélas, ce n’était pas l’occasion qu’il aurait désirée…
Les parents du jeune Cullen avaient fait appel de la décision de la juge.
Quand il en reçut la notification, Max se sentit bouleversé malgré lui. Bien sûr, un tel recours était toujours envisageable, mais il n’avait pas pensé que les Cullen en viendraient là.
Ce n’était certes pas le prétexte idéal pour reprendre contact avec Ali… mais de toute façon, elle devait être mise au courant. Et il ne voulait pas qu’elle apprenne cette fâcheuse nouvelle par un autre que lui.
*  *  *
Après avoir l’avoir appelée chez elle le soir même, et n’avoir pas obtenu de réponse, il téléphona au River Breeze. Kat lui apprit alors que, ce jour-là, Ali travaillait jusqu’à la fermeture. Il quitta son appartement aussitôt : quelques kilomètres supplémentaires seraient excellents pour son programme d’entraînement.
Une demi-heure plus tard, il ralentit le rythme dès qu’il aperçut l’enseigne lumineuse du restaurant. Malheureusement, même s’il y avait réfléchi durant tout le trajet, il n’avait toujours pas trouvé la meilleure façon d’annoncer la chose à Ali.
Il s’arrêta devant la devanture, puis commença à s’étirer les jambes, prenant appui sur les marches. Soudain, il faillit faire demi-tour et rentrer chez lui. Le lendemain, il demanderait à Helen de prendre contact avec Ali pour fixer un rendez-vous. Mais à cet instant, la porte du restaurant s’ouvrit et Max l’aperçut, ses boucles châtaines dansant sur ses épaules.
Il devait lui parler.
*  *  *
Occupée à essuyer une table, Ali sentit soudain un regard sur sa nuque et se retourna vivement.
Il était là, à un mètre d’elle, en tenue de jogging, l’air si vibrant et viril qu’elle ne put s’empêcher de le dévorer des yeux.
— Bonsoir, Max, dit-elle d’une voix mal assurée.
— Bonsoir…
Pendant quelques instants, ils restèrent immobiles, tandis que Max dardait son regard brûlant sur ses seins. Une chaleur délicieuse naquit au plus profond de l’intimité d’Ali, avant de s’épanouir dans tout son corps.
Se forçant à reprendre ses esprits, elle réussit à sourire.
— Tu veux une table ?
Max hocha la tête. Elle était superbe dans ce T-shirt et ce pantalon noirs, sur lesquels elle portait un long tablier brun chocolat orné du logo du River Breeze.
— J’aimerais te parler.
A ces mots, Ali sentit un fol espoir naître en elle, qu’elle réprima aussitôt farouchement.
— Je suis occupée, dit-elle en se raidissant.
Max regarda autour de lui : la salle était à moitié vide.
— Je peux attendre.
Soudain, Ali se rendit compte qu’elle se comportait avec grossièreté. Mais, pourquoi ne pouvait-il pas la laisser tranquille ? Elle avait pourtant été claire dans le mot qu’elle lui avait laissé, presque trois semaines plus tôt.
— Comme tu voudras, dit-elle avant de se détourner pour regagner la cuisine.
Pendant la demi-heure suivante, Max resta assis et regarda Ali s’affairer entre les tables. L’air apparemment très à l’aise dans son rôle de serveuse, elle riait, plaisantait, bavardait, nettoyait les tables, prenait les commandes. Elle semblait aussi très efficace, remarqua-t-il.
Finalement, lorsqu’il ne resta plus que deux tables occupées, elle vint vers lui avec deux tasses de café fumant qu’elle posa sur la table avant de prendre place en face de lui. Ensuite, elle ajouta du sucre dans sa tasse et remua le mélange en silence avant de reposer sa cuiller dans sa soucoupe.
— Que veux-tu, Max ? demanda-t-elle alors en redressant la tête.
Max scruta le visage d’Ali. Elle semblait fatiguée : dormait-elle aussi peu que lui ?
— Tu m’as manqué, murmura-t-il.
Le pouls d’Ali s’accéléra, tandis que son cœur frémissait de joie malgré elle. Mais son cerveau refusa de se réjouir.
— C’est pour me dire cela que tu es venu ?
— Non, mais c’est quand même vrai. Je…
Le bruit d’une assiette se brisant sur le sol, suivi d’un cri de femme, l’interrompit. Lui et Ali se tournèrent vers la table : quelques personnes entouraient un jeune homme étendu sur le sol, manifestement victime d’une crise d’épilepsie.
— Ali ! s’écria Kat en surgissant de derrière sa caisse.
Puis elle se dirigea vers la table des étudiants venus fêter un anniversaire.
Mais Ali l’avait devancée, Max la suivant de près.
— Gardez votre calme, dit-elle d’une voix posée. Et écartez-vous.
L’autorité naturelle qui émanait d’elle impressionna Max.
— Je suis médecin, ajouta-t-elle avant de s’agenouiller à côté du jeune homme.
Elle lui tourna la tête sur le côté en soulevant un peu sa mâchoire, de façon à empêcher sa langue de gêner sa respiration.
— Max, peux-tu noter la durée de la crise, s’il te plaît, demanda Ali. Kat, tu veux bien m’apporter mon sac ?
Elle sourit à une jeune fille qui pleurait.
— N’ayez pas peur, il fait une crise d’épilepsie, mais cela ne devrait pas durer très longtemps. Reculez les chaises pour qu’il ne se blesse pas. Est-il épileptique ?
Un « non » collectif répondit à sa question.
— Josh a joué au foot cet après-midi, dit alors un ami du jeune homme. Et il a reçu un coup assez violent au cours d’un plaquage. Il est resté inconscient pendant quelques instants.
Ali continua à sourire en dépit de l’inquiétude suscitée par cette information.
— Max, appelle une ambulance, s’il te plaît.
Max sortit son téléphone et composa le numéro, mais quand on lui répondit, la crise avait cessé. Ali bougea doucement le jeune homme et le plaça en position de récupération. Puis elle rassura tout le monde et précisa qu’il resterait somnolent pendant un moment.
Après avoir sorti sa lampe de diagnostic de son sac, elle examina les yeux de Josh.
Heureusement, le son d’une sirène d’ambulance retentit bientôt et quelques instants plus tard, deux infirmiers entrèrent dans le café.
Max regarda Ali travailler de concert avec les deux hommes. Concentrée à l’extrême, elle procédait avec méthode et efficacité. C’est à ce moment précis qu’il comprit à quel point le décès du jeune Cullen avait dû l’éprouver.
La demande d’appel de ses parents allait la briser.
Et pourtant, vu la façon dont elle s’occupait maintenant de Josh, comment aurait-il pu croire un seul instant qu’elle puisse être coupable de négligence ?
 Pour elle aussi, la mort de Nathaniel Cullen avait dû représenter une tragédie.
Un quart d’heure plus tard, l’ambulance repartit à toute allure et Ali regarda la lumière du gyrophare disparaître depuis le haut des marches. Un froid désagréable l’envahit alors et elle se mit à se frotter énergiquement les bras.
Cependant, cela faisait bien longtemps qu’elle ne s’était sentie aussi vivante, aussi à sa place…
Max l’observa en silence avant d’aller la rejoindre. Il s’arrêta derrière elle et lui posa les mains sur les épaules, avant de les masser avec douceur.
Au lieu de le repousser comme il l’avait craint, elle se laissa faire en silence.
— Il va s’en tirer ?
— Ça dépend… S’il ne s’agit que d’un traumatisme, oui. Mais si c’est plus sérieux… C’est difficile à dire sans avoir vu de scan.
Max laissa glisser ses mains sur ses bras, puis la fit pivoter sur elle-même.
— Et toi, ça va ? fit-il en scrutant son visage.
Totalement impuissante, Ali se sentait submergée par les sentiments qu’elle éprouvait pour lui.
— Oui, bien sûr, répondit-elle en refoulant le tumulte d’émotions qui menaçait de lui nouer la gorge.
Sa voix voilée fit tressaillir le cœur de Max. Doucement, il repoussa la mèche rebelle de son œil, tandis qu’elle fermait les paupières en tressaillant.
— Tu as été formidable, murmura-t-il.
Ali rouvrit les yeux.
— J’ai fait ce que n’importe qui aurait fait à ma place.
— Non, Ali. Tu as fait ce que tout médecin aurait fait.
Il avait raison. Ali savait très bien qu’elle était médecin, dans toutes les fibres de son corps.
A sa plus grande consternation, elle fondit en larmes.
 Incapable de résister plus longtemps, il l’attira contre lui et la berça tendrement en l’embrassant dans les cheveux.
Quand elle se mit à sangloter sans retenue contre sa poitrine, une vague puissante lui submergea le cœur, avant de déferler dans tout son être. A la fois terrifié et émerveillé par cette sensation, il serra plus fort encore Ali dans ses bras.
Mais il ne pouvait plus le nier : il aimait le Dr Aleisha Gregory. De tout son cœur, de toute son âme.
— Elle va bien ? demanda Kat en s’approchant d’eux d’un air inquiet.
Ali s’écarta de Max avec réticence.
— Excuse-moi, murmura-t-elle en évitant de croiser le regard de Max. Oui, ça va, Kat.
— Si vous rentriez boire un bon petit verre ? proposa son amie. Je crois que vous en avez grand besoin tous les deux !
Certes, songea Ali avec reconnaissance. Néanmoins, après ces quelques minutes passées dans les bras de Max, son cœur saignait déjà. Elle ne devait surtout pas oublier qu’il aimait une autre femme : son ex.
— Non, merci, fit-elle en secouant la tête. Je vais rentrer me coucher. Je suis exténuée.
Si seulement il avait pu l’accompagner ! songea tristement Max en la regardant. Mais soudain, il repensa à la nouvelle qu’il devait lui annoncer et toute chaleur le déserta.
— Tu peux me déposer chez moi ?
Ali le regarda avec crainte. Ne pouvait-il pas la laisser souffrir en paix ?
— Tu n’as pas besoin d’exercice ? répliqua-t-elle en se raidissant.
— Non, répondit doucement Max. Tu m’emmènes ?
*  *  *
 Il attendit qu’ils aient roulé quelques minutes avant de lui reparler ce qui venait de se passer au River Breeze.
— Cela t’a fait du bien, n’est-ce pas ? dit-il enfin. De t’occuper de Josh.
Ali frémit intérieurement et envisagea un instant de mentir. Mais le souvenir de ce qu’elle avait ressenti en venant en aide au jeune homme lui réchauffait encore le cœur.
— Oui. J’ai eu l’impression de… de me retrouver, dit-elle en resserrant les doigts autour du volant. J’étais redevenue médecin.
Max regarda son profil en souriant.
— Tu n’as jamais cessé de l’être, Ali.
— Si, répliqua-t-elle vivement. Dans mon cœur.
— Non, tu te trompes. Dans ta tête, peut-être, mais pas dans ton cœur. C’est ton métier, le vrai. C’est ta vie. Et tu es trop douée pour renier ta profession et passer ta vie à servir les clients d’un café, ou exercer je ne sais quel métier saugrenu qui t’est passé par la tête ces derniers temps !
De toutes ses forces, Ali refoula les larmes qui affluaient de nouveau.
— Je sais, murmura-t-elle.
Max lui posa la main sur l’épaule.
— Tu le reconnais enfin…
Comme ils arrivaient au niveau de son immeuble, Ali se gara devant l’entrée avant de se tourner vers Max pour lui adresser un sourire tremblant.
Sa main posée sur son épaule était chaude, faisant naître toutes sortes de sensations délicieuses et troublantes en elle. Sa senteur virile et les effluves de son eau de toilette épicée emplissaient sa voiture et elle dut serrer le volant de crainte de se laisser aller à un geste insensé.
— Tu ne peux pas t’imaginer à quel point tu m’as manqué, reprit alors Max d’une voix rauque.
 — Tais-toi, murmura-t-elle en fermant les yeux.
— Viens chez moi…
Ali secoua la tête pour chasser la vision de leurs deux corps nus et enlacés.
— Non.
— Je n’ai pas oublié ce que tu avais écrit dans ton mot, mais je… je t’aime vraiment beaucoup, Ali.
C’était en deçà de la vérité, mais Max ne voulait pas l’effrayer en lui avouant qu’il l’aimait.
Ali se trouvait dans un moment délicat de sa vie, aussi devait-il s’y prendre en douceur. Lui accorder le temps, l’espace et le soutien dont elle avait besoin.
Affolée, Ali crispa les mains sur le volant. Car elle ne désirait qu’une chose : sentir la bouche de Max sur la sienne, la chaleur de son corps contre le sien et son membre puissant en elle.
Mais elle n’accepterait pas un homme à moitié. Elle avait tout perdu, sauf sa fierté.
*  *  *
Max leva la main pour repousser son adorable mèche. Il aurait tant voulu faire disparaître ce pli de son beau front. Si c’était tout ce qu’elle pouvait accepter de lui, il était prêt à lui faire l’amour toute la nuit.
— Ali, chuchota-t-il en lui caressant doucement la joue. S’il te plaît…
Comprenant qu’elle partageait son désir, il s’approcha d’elle et appuya son front contre le sien. Puis il pencha la tête avant d’enfouir son visage dans son cou.
— Je veux t’embrasser, murmura-t-il en remontant vers son oreille. Je veux t’embrasser toute la nuit. Partout.
Les mains toujours agrippées au volant, Ali ferma de nouveau les yeux. Elle ne devait pas succomber.
— Laisse-moi t’aimer, Ali.
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« Laisse-moi t’aimer… »
Le choix des mots de Max fit tressaillir douloureusement Ali. Il ne lui parlait pas d’amour. Mais il était si proche… Trop proche, trop irrésistible, trop… lui-même.
Max perçut le petit sanglot qui monta de la gorge d’Ali et la sentit se raidir contre lui. Lui dire ces mots lui avait paru la chose la plus naturelle du monde mais l’espace d’un instant, il crut qu’en lui parlant d’amour, il l’avait perdue.
A cet instant, elle lâcha enfin le volant et tourna la tête vers lui. Et lorsque sa bouche pulpeuse chercha la sienne, puis qu’elle s’ouvrit à lui, il oublia toute crainte.
Perdus tous deux dans leur baiser, ils se caressèrent avec fièvre comme des adolescents. Mais lorsque Ali referma les doigts sur son érection à travers son pantalon de jogging, Max posa sa main sur la sienne.
— Chez moi, chuchota-t-il. Viens.
Les pensées en déroute, les sens en feu, Ali ne songea même pas à refuser et actionna la poignée.
Max fut plus rapide qu’elle et, dès qu’elle descendit de voiture, il lui prit la main avant de l’entraîner dans le hall luxueux de l’immeuble. Une fois dans l’ascenseur, il n’attendit même pas que les portes se soient refermées. Il l’attira dans ses bras et reprit sa bouche avec passion.
La cabine atteignit le dernier étage juste au moment où il dégageait un sein de son soutien-gorge après avoir remonté son T-shirt sur sa poitrine. Ali rejeta la tête en arrière et laissa échapper un cri.
*  *  *
Quelques instants plus tard, ils avaient atteint sa chambre.
— Déshabille-toi, dit-il d’une voix rauque en se débarrassant de ses chaussures de jogging.
Mais les mains d’Ali tremblaient si fort qu’elle n’arrivait même pas à ôter son pantalon.
Dès que Max eut fini de se déshabiller, il s’occupa d’elle. En deux secondes, il l’eut enfin nue devant lui, exposée à son regard affamé, à ses mains avides et à sa bouche gourmande.
Il la poussa doucement sur le lit et la regarda en se délectant du spectacle qui s’offrait à ses yeux.
— Bon sang, tu m’as tellement manqué !
Mais quand Ali lui tendit les bras, toute parole, toute pensée désertèrent son esprit.
*  *  *
Submergé par l’amour qu’il éprouvait pour elle, pour cette femme merveilleuse, Max resta immobile en refoulant son désir de lui avouer ses sentiments. Il était trop tôt. Ali n’était pas prête à l’entendre.
Lorsque soudain, elle bougea sous lui, il se retira en ignorant ces protestations.
— Chut, fit-il en lui caressant les cheveux.
Ali ferma les yeux avant de les rouvrir aussitôt.
— Pourquoi es-tu venu au River Breeze ? Tout à l’heure, tu as dit que tu voulais me parler.
La main de Max s’immobilisa avant de continuer sa caresse.
 — Oui, murmura-t-il.
Ayant senti la brève hésitation de Max, Ali redescendit brutalement sur terre.
— Et alors ? fit-elle d’un ton qu’elle voulait léger.
Max attendit quelques instants avant de répondre, mais sans cesser de lui caresser les cheveux.
— Les Cullen ont fait appel.
Il fallut quelques instants à Ali pour assimiler le sens de ses paroles. Puis celles-ci résonnèrent dans son esprit en un vacarme épouvantable.
— C’est vrai ?
— Oui. Mais quand on gagne un procès, c’est toujours une possibilité, lui fit-il doucement remarquer.
Ali le contempla avec stupeur. Comment pouvait-il rester aussi calme dans un moment pareil ?
Soudain, tout lui sembla insupportable : cet appel, alors qu’elle pensait que ce cauchemar était terminé ; son amour désespéré pour Max ; l’étreinte qu’ils venaient de partager et qu’elle n’aurait jamais dû se permettre…
Se dégageant des bras virils qui l’entouraient, elle se redressa et sauta du lit.
— Ça ne sera jamais fini, n’est-ce pas ? lança-t-elle d’une voix hachée.
Max se tourna vers elle et s’appuya sur un coude.
— Ne t’inquiète pas, Ali, il n’y a plus aucun danger pour toi.
— Comment peux-tu le savoir ? riposta-t-elle vivement.
Il tendit la main et lui caressa la taille.
— La partie adverse n’a rien sur quoi s’appuyer.
— Cela ne semble pas les avoir arrêtés ! répliqua-t-elle en repoussant sa main.
Ali regarda autour d’elle avant de se pencher pour ramasser ses vêtements. Puis elle se redressa en tournant le dos à Max et enfila sa culotte, avant de faire passer son T-shirt par-dessus sa tête, sans se donner la peine de remettre son soutien-gorge.
Max la regarda faire sans dire un mot, tout en refoulant le désir qui pulsait en lui. Le sexe n’aurait rien résolu.
— Un procès en appel est différent, Ali. Ils n’ont pas de quoi étayer leur requête.
A ces mots, elle se retourna vers lui en secouant la tête.
— Comment peux-tu en être aussi certain ?
— C’est mon boulot, Ali. Je le sais comme tu as su quoi faire tout à l’heure, pour venir en aide à ce jeune homme. Tu es un brillant médecin et je suis un brillant avocat, crois-moi.
Une tristesse affreuse empreignit le visage d’Ali.
— Ne t’en fais pas, insista-t-il. Fais-moi confiance.
Ali secoua la tête en silence. Elle ne pouvait pas rester là.
— Je dois m’en aller.
— Pourquoi ? fit Max en lui saisissant le poignet. Ne pars pas. Pas comme ça.
Mais elle se dégagea brutalement.
— Si, je dois m’en aller, répéta-t-elle avec obstination.
— Ali… Laisse-moi t’aider.
Cette fois, Ali perdit tout contrôle. Max ne pouvait pas l’aider. En fait, il ne faisait qu’empirer la situation, depuis le début. C’était sa faute si elle était tombée amoureuse de lui. Et, si elle avait désiré redevenir médecin, c’était encore sa faute.
Les mains sur les hanches, elle le foudroya du regard.
— M’aider ? lui lança-t-elle avec mépris. Comment pourrais-tu m’aider puisque tu n’as fait qu’envenimer les choses !
Max s’assit et la regarda se baisser pour ramasser son pantalon, avant de se diriger vers la porte, la tête haute. Elle ne pouvait pas s’en aller. Pas dans un état pareil.
— Tout va bien se passer, Ali, dit-il d’une voix douce.
 — Non, ça ne va pas bien se passer, rétorqua-t-elle en se retournant vers lui. Rien ne se passera plus jamais bien, désormais !
Depuis un an, tout avait basculé dans sa vie, songea Ali avec une amertume insoutenable. Et visiblement, ce n’était pas fini.
— Je t’ai dit dès le départ qu’il y avait deux choses que je ne referais plus jamais, poursuivit-elle en agitant son pantalon dans sa direction : retourner travailler à l’hôpital, et retomber amoureuse. Et tu as réussi à me faire changer d’avis, dans les deux cas.
Les yeux écarquillés, il la contempla avec stupeur. Et voilà, à présent elle s’était humiliée devant lui. Sa poitrine était tellement nouée qu’Ali pouvait à peine respirer.
— Qu’est-ce que tu as dit ? demanda Max.
Une larme roula sur la joue d’Ali, mais à présent, elle se fichait totalement de pleurer devant lui.
— Et maintenant, continua-t-elle en ignorant sa question, maintenant que tu as réussi à me redonner envie d’exercer mon métier et que tu es parvenu à me faire tomber amoureuse de toi, tu me prives de tout !
Max plissa le front. Avait-elle vraiment dit qu’elle était amoureuse de lui ?
— En m’annonçant que les Cullen avaient fait appel, poursuivit-elle. Et en étant toujours amoureux de ta femme.
— De quoi parles-tu, bon sang ?
Ali sentit des larmes brûlantes inonder ses joues.
— Je t’ai entendu, fit-elle d’un ton accusateur. J’ai entendu la tristesse percer dans ta voix quand tu parlais avec Pete, sur la terrasse. Tu te souviens ? Je pouvais tout entendre depuis la cuisine. Vous avez parlé de Tori. Du bébé…
— Tu te trompes.
 — Vraiment ? Tu es sûr que ce n’est pas en pensant à elle que tu as fait l’amour avec moi ce matin-là, après le départ de Pete ?
Ali tendit son pantalon devant elle, puis glissa une jambe dedans en se tenant en équilibre sur un pied. Elle le ferait souffrir autant qu’il la faisait souffrir, résolut-elle avant de passer à la seconde jambe. Puis elle ferma sa ceinture avant de remonter la fermeture Eclair d’un geste vif.
Max tressaillit malgré lui. Ses paroles affreuses lui donnaient envie d’aller la secouer.
— Je ne suis plus amoureux de mon ex-femme, dit-il lentement.
Un frisson parcourut Ali. La voix de Max l’ébranlait au plus profond d’elle-même, en dépit de tous ses efforts pour y demeurer insensible.
— C’est bien ce qui transparaissait ce matin-là, en effet, rétorqua-t-elle d’un ton mordant.
Le cœur battant, Max quitta son lit et ramassa son caleçon avant de l’enfiler à la hâte. Ali avait dit qu’elle l’aimait : c’était son tour de passer aux aveux.
— Je t’aime, dit-il en se plantant devant elle.
Ali recula d’un pas, tandis que son cœur stupide tressaillait déjà dans sa poitrine. Mais elle garda les idées claires.
— Non, fit-elle en secouant la tête. Tu es encore amoureux de Tori, je le sais.
— Ecoute-moi, je t’en supplie… Quand Pete m’a appris que Tori était enceinte, j’ai reçu un choc, c’est vrai. J’étais stupéfait, désarçonné. Mais pas parce que je l’aimais encore, Ali. Je n’aime plus Tori depuis longtemps. Cependant, comme elle avait toujours refusé catégoriquement de faire un enfant avec moi, le fait qu’elle ait changé d’avis m’a causé un choc. Et ça m’a blessé, je le reconnais. Mais ce n’était pas mon cœur qui souffrait, Ali. C’était mon ego, mon amour-propre…
Un espoir insensé envahit Ali. Elle aurait tant voulu le croire !
— Tu veux dire que si elle franchissait cette porte maintenant, en t’affirmant qu’elle serait prête à revivre avec toi, tu refuserais ?
— Effectivement.
— Même si elle te disait qu’elle désirait faire des enfants avec toi ?
— Oui.
— Même si elle te suppliait à genoux ?
— Je lui souhaite de tout cœur d’être heureuse. Mais la seule femme avec qui je désire faire des enfants, c’est toi.
Ali sentit un gros nœud lui obstruer gorge. La sincérité qui étincelait dans ses yeux gris la touchait au plus profond d’elle-même.
— Tu désires faire des enfants avec moi ? demanda-t-elle dans un souffle.
Une larme brûlante roula de nouveau sur sa joue, tandis qu’une merveilleuse chaleur irradiait son corps.
Max fit un pas vers elle.
— Oui. Quand tu seras prête, bien sûr. Des tas d’enfants.
Le cœur battant à tout rompre, Ali l’arrêta d’un geste de la main. C’était trop beau… Elle devait rêver et allait se réveiller, avant de se rendre compte que tout cela n’était qu’un merveilleux songe…
— Je ne comprends pas, dit-elle avec méfiance. Quand cette grande révélation t’est-elle tombée dessus ?
— Il y a environ six heures.
Ce soir ? Il venait de s’en rendre compte ce soir même ?
— Cela a dû bien t’arranger, laissa-t-elle tomber d’une voix dure.
 Max se passa la main dans les cheveux. Ali avait peur, ce qu’il comprenait très bien. N’était-il pas terrifié lui-même ? Lorsqu’on avait été trahi, il était terriblement difficile de s’engager de nouveau. Mais l’amour ne laissait pas le choix.
— J’ai été fasciné en te voyant t’occuper de ce jeune homme, au River Breeze. Tu étais incroyable… Et puis, lorsque tu as fondu en larmes et que je t’ai prise dans mes bras, j’ai compris. J’ai compris que tu étais ce que j’avais de plus cher au monde. Oui, tu peux parler de révélation, le mot est juste.
Pour la première fois depuis qu’elle avait quitté le lit de Max, Ali sourit.
— Tu deviens mystique ! lança-t-elle d’un ton moqueur.
— Oui, j’ai vu la lumière, répliqua Max en souriant à son tour. Mais en y réfléchissant bien, je pense que cela s’est produit dès le premier soir où nous nous sommes rencontrés. Quand tu as dit qu’un poisson, c’était mignon. Je crois que c’est à ce moment-là que je suis tombé amoureux de toi.
Ce fameux vendredi soir paraissait si loin ! songea rêveusement Ali.
— Et toi ? demanda-t-il en se rapprochant d’elle.
— Chez toi, le matin où Pete est venu nous surprendre et t’a annoncé que Tori était enceinte. Tu as semblé si dévasté. C’est là que j’ai compris.
Max avança encore d’un pas.
— Ah, je vois… C’est pour cela que tu es partie.
— Oui. je ne pouvais plus supporter d’être avec toi en sachant que tu en aimais une autre. Après avoir vécu la même chose avec Tom, c’était trop douloureux pour moi.
Max lui enlaça la taille et l’attira vers lui.
— Ce n’est pas la même chose, Ali. Je t’aime, toi et seulement toi.
 Dès qu’Ali posa les mains sur ses bras musclés, elle sentit tout son corps fondre au contact de sa chaleur.
— N’est-ce pas ce que nous disons tous au début, Max ? répliqua-t-elle en le regardant dans les yeux. N’est-ce pas ce que tu as pensé quand tu as connu Tori ? C’est ce que je croyais quand j’ai rencontré Tom. Comment pouvons-nous être sûrs que cette fois, ce sera différent ?
Max sourit.
— Personne ne peut en être sûr, répliqua-t-il en souriant. C’est pour cela que l’amour est un véritable pari sur l’avenir. Mais je n’ai jamais ressenti un tel sentiment pour quiconque, pas même pour Tori. Et je suis sûr d’une chose : je veux passer le reste de ma vie avec toi. Alors, qu’en dis-tu ? Tu m’accompagnes dans le grand saut ?
— Oh ! Max… Je t’aime tant ! Je t’accompagnerai où tu voudras, jusqu’au bout du monde.
Max regarda la femme qu’il aimait dans les yeux et, pour la première fois depuis une éternité, il se sentit comblé.
Tendrement, il déposa un léger baiser sur son front, le bout de son nez, puis effleura sa belle bouche.
— Alors accompagne-moi au lit, chuchota-t-il. Je meurs d’envie de te faire l’amour.
— Je suis prête, mon chéri, murmura-t-elle, les yeux pétillants de malice et de désir.
— Très bien, répliqua-t-il en la soulevant dans ses bras. Parce que de mon côté, je suis prêt à passer toute ma vie à faire l’amour avec toi.
— Et moi, prête à te laisser faire ! s’exclama-t-elle avec un rire de gorge terriblement sexy.
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rencontre

En acceptant d’accompagner une amie a une soirée,
Ali pensait boire un verre ou deux, puis rentrer bien
sagement chez elle. Mais ¢’était sans compter sur le
bel inconnu, totalement irrésistible, qui attire bientdt
son regard. A tel point que lorsqu’il lui propose de la
raccompagner, elle ne se sent pas la force de refuser.
Et que lorsqu'il se penche vers elle dans le taxi pour
I'embrasser, elle oublie toute raison. Aprés tout,
pourquoi ne pas profiter de I'instant, et oublier entre
ses bras le proces qu’elle va devoir affronter, et

dont I'issue sera capitale pour sa carriére ? Mais

le lendemain de cette délicieuse nuit de passion,

Ali apprend que son amant n’est autre que 1'avocat
qui doit la défendre. Autrement dit, un homme

avec lequel il lui est interdit d’avoir une liaison. ..
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